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BIBLIOTHEQUE 

D E 

S O C I É T É, 

^NTENAPT dcsMilangts întireffans 
de Littératun &dt Morale; une Eliu 
de Bons Mots , d^Anecdotts , de traits 
d'Humanité ; un Choix d^Obferva^ 
tions & de Jeux de Phyjîque j quelques 
Caufes & Procis peu connus; des 
Poefies dans tous les genres ; des 
Contes en profe , puifis dans les 
meilleures fources ; enfin ^ des JDir, 
vertijjemens de Société. 

TOME premier: 

»— i— M 

PREMIERE PARTIE. 



^ LONDRES, 

Et fe trouve a P aais^ 

liez DlLALAiN « Libraire , rae 5c à côté d| 
la Comédie Fran^oife. 

M, D C C, LX^I. 
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MELANGES 

DE LITTÉRATURE 

ET DE MORALE, 

Tz&és ou TlLADtTlTS DE DIFlfilkEKS A^TEUHS. 
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Vtnfécs fur rEducation , par M. 
Martindli. (i) 



L*HOMME , à rinftant de (a naiflancc, cft 
na êtte fcnfîble 5c organifé ^ doué d*uae 

(ij M. Mariinelli , aujourd'hui établi à Lon^ 
^resy a deoieuré quelque (ems i Flotence » & ft 

7o;7S( /, /'■« partie^ A ij 



bn q«i »« «»"'&'*; tÏÏc 11 tient 
.om'tf animal «'^o^t^cndrc pV 

, Je rhomme U perte»' 
"''' lai ott moins (op*neur a l 
vient plus o«"" çcft aai P 

^" """Tn "^'-- ^'^ ^« ' 
image» q» '"" >^ 
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1 eofance , qtt*il doit » pour Tordinaire , le 
caraâère qu'il confervera toute fa vie. Les 
idées qui s'offrent alors à fon imagination 
n*ëtaot contrariées par aucune idée anté- 
rieure y s*y fixent d'elles-mêmes, & font 
fur Ton cerveau une imptcffion qu'il retient 
jafqu'à la mort s de mime qu'un vafc de 
terre « pour me fervir de la comparaifen 
d'Horace s confcrve l'odeur des premières 
liqueurs dont on l'a rempli. Si donc on 
voit revivre dans les enfans les vices eu les 
vertus de leurs pères , on peut regarde^ 
quelquefois cette reflemblance , comme 
TcfFcc naturel des rapports* qui doivent exi(- 
ter entre deux êtres formés du même fang 5 
mais , c'eft le plus fouvent à l'exemple des 
pencbans & des habitudes fur lefquels ils 
le font formés , qu'on doit en attribuer la 
cau(è. 

De tous les états de l'homme civil , Ten- 
^nce eft le plus critiqae } c'e(l à cet âge « 
que fes aâions commencent aie diriger vers 
m but moral, & qu'il fait les premiers pas 
daiis U qaniçrc qtfiji doit. parcourir. . Les 

A4.. 



enlcigne la langue Latine par c( 
elle-même , eft l'Ariane de ce 1 

MM. de Poic- Royal ont corrig 
en France 9 dans, leur grammaire 
le moyen du François , qu*on ps 
connoi/Tance de la langue Latine. 
Dodeux Sharp a fuivileur exen^ 
fait dans fa langjaejDnefemblable 
rempoiu encore pat la méthode 
clarté , & qui mériterait d*éire tra 
toutes les langues. 

Tels font , relativement à la gr 
les obftacks qui s.oppofent aur [ 
la langue Latine en . Italie : la 
établie dans le choix des livre! 
donne à traduire auT î^nnén ac^n« 
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nies de leur rie à Vitnic de cette langue; 
ileft rare d*ea trouver (]tti la fâchent 6c qui 
connotfleot les bons livres , dans lefquels 
il Toat étudiée. Si quelques-uns y paivicn- 
oent , ils ne le doivent qu*à la bonté de lear 
cfprit s ce n'cft qu'en (e petfuadant bien de 
l'ignorance dans laquelle on les a laides » 8c 
en redoublant d'efiForts & d'application pour 
en fortir , qu'ils acquièrent qaelqae con- 
noiûance de cette langue. Dans toute l'Ita- 
lîe, fi l'onen eicepte quelques villes, les 
autres études font auffi négligées que celle 
de la langue Latine , même parmi les gens 
riches, qui devroient les cultiver > & qui 
auroient le plus de facilité pour le faire « 
nais qui donnent , en général , plus de 
foins à former leurs chevaux, qu'à infttuire 
leurs enfans« Je fuis toujours étonné que , 
parmi tant de grands hommes que l'Italie ai 
produits dans tous lesfiècles, aucun n'ait- 
encore imaginé de réformer ces abus, & de 
faire commencer l'étude de la langue Latine 
par la leâure & par^ l'explication gramma- 
ticale du livre le plus important que l^s^ 

Av 



feuL rufirotc pottc faire revivi 
Latine daas toute fa puceté > c 
qu'ilitoic peu éloigné «de mon 
L»ix des dooze Tttbies , dtÔ^é^ 
célèbres Philofophes de la Gtèc 
la bd(è de cet excellent liyre» L 
7urifcon fuites de^ Rome & d< 
les plus écUifés de TEnïf iire y 
âiccefiv^menc leuts décifions!. 
dp cette ^écteufe.cGtlbébioin • Tl 
Vf^tfelle des^dâions & dcspa^ 
n^é, Le^dfoUs .de elia<|ae bobs 
vendent au» perfonnes & au 
£ont déterminés d'une manière 
bornes.. in vari^bics dajufte de i 
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ne rctireroicnt-ils poiaf de la Induré de ce 
Kvrc? Indépendamment delà connoiflancc 
de la langue Latine, ils y puifcroient celle 
des Loix qui gouvernent aujourd'hui toute 
FEurope , ou fur Icfquelles toutes les autres 
ont été formées. Ils fc pénctreroient de cette 
morale (ublime que les Romains tnettoienc 
en pratique , & qui a fait cfe ce peuple uâ 
peuple de héros. Ils y trouveroient des lu- 
mières néceflaires pour confcrvêr leur for- 
tune , leur repos , & pour fe aiettre à Tabri 
des rufes & des pièges de la chicanne, 
lis acquerroient enfin fa facilité d'entendre 
les Auteurs Latins, qui ne paroiiîentleplus 
fouvent difficiles,quc parce qu'ils font écrit» 
dans un langage qui fuppofc la conr.oif- 
fancc des toix Romaines : tels font le»' 
ouvrages de Cicéron , de tous les Hifto-^ 
riens & de quelques Poètes. 

Il cft aifé de concevoir avec quelle faci- 
lité tin élève à qui cette émde auroit ap- 
plani les difficultés de la langue Latine, 
liroit les Hiftoricns , tous les Auteurs Se 
fjéciaicmcat Cicéron , doût la ledurefcul 



parfait qui fôit forti de la plui 
tcur Romain. La padîon > lâ va 
bidon , refprit de partie là m 
loquence difpàroiflenc , pour a 
que Texpreflion pure du cœur 
qui Ce répand' dans celui de foi 
il trace le chemin de la véritab 
les raifonnemens^ Tes exemple 
feçvations qu'un bomme , re 
avoit pu railembler dans te fei 
mière République de Tunivers. 
Je voudrois qu'on joignît a j 
Jarifprudence ,' celle dé l'An 
Nouveau Teftamenc: rien ne. 
ridicule dans un homme biei\»f 
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aainiftration publique , peut avoir les plus; 
grands incoovéoieos. Il efl; zbC^tdc 4c 
croire. q,vic la feule lamière naturelle puiffç 
guider nos jugemeos , quand il s*agit de 
les exercer fur des règles écrites. JPour (e. 
décider, conjoxncemenc à ces règles , il faut 
les connoicrc. Eruduaiai qiui judi&ttis ur^, 
ram. 

L*éIèTe ne doit , (élon moi , pafliêr a la 
leâuie à^^ Poëces, qu'après avoir acquis 
pas fes écudes préliminaires une çenainc 
jufteire d'efpric qui p.uifle le garantir conue 
les Êiufles imprelGons que la Poëiîe fait or-* 
dinairetnent fur l'imagination ardente de 
la jeunefle. Les Poètes ( fi -i*on en excepte 
ceux, en petit taombKyqutonr excellé )potui 
fixer la çuiiofité ,p4c> Taticatt di) aiarrciU 
ieux , préfentcnt fouvent la vérité & la fa« 
Ue , fous^un jour nouveau & extraordinaire^ 
Un des plus grands avantages de leur arc, 
eft de fédiûre : par des images, aj^réables* 
Autant il. peut ocxier refpritpas: lafineiie Is 
}a délicateâç ,i avec laquelle il trace .le ta- 
bleau des paffioas JiamaJ»es, autant il cft 
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dangereux pouffes igabrans quiènifonf 
fcnrs délices. Combien ne voit -on pas- 
#bonime5 & dcffcmiues enivrés de cet art 
aimable , en* porter la légèreté dans les 
affaires les plus importantes ! Les charmes 
féduifans de la Poëfîc , s*étant emparé de 
bdmie heure de Icût efprit , en an^t banni 
la jufteiTe & la folidiré. Tel eil: le tableau 
^Hc nous préfente Pitigénieux roman de 
CcrVÉTntifs^, dont feî héros an roi t fait un- 
txctflkiit père de famille , fi la ledarc fré- 
quente des romans ne lui eût pas gâté Tef* 
prit, en luiinfpirant la folie de la Chevalerie 

trr^te. 
Qvkou ne me fqHipçoQne pas cepeo^nt 

d*écce reoaettii Mchaxè de la Poëfie». si 

d'advpter ^ {ans ré&pve ,. le fentimenc dik 

fage Platon, qui bannit coqs les Poètes dt. 

ia ilépitbli^e. Selon ce Pbilofophe, ils don^ 

çoBC à lia ^aneâe des idées fauifes > en lui 

préftfitaiK la fable fous iair de la vécicé ^ 

& ett défigurant la^ vécicépar les traits de U 

fiâioii. Ils blafpheaientla Divinité mêhier^, 

^Im ptêcam les feiUeâeg les glos hootei^ 
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6s de l'h(iaianit4d( n<mrrtfien( l'iipibuLdrn.âCî 
l\)rgueil jdes grands f»ac lapins biifle BAtictie^ 
« Âugufie , dit TArtofle ,enéc€B<la«t cette 
a» penf<^ JcPkacotî , jk: futni £ fage , ni ilr 
» cléitiSAt , que le peint Virgile» Son gpûc 
9» pour ks lettres loi fitpsrdoaner fa cruelle 
3» proTcription*^ Peut -^ écre ignoreioic - 09 
» ies ffijuftîdes de Néi^j peut-être cet en-.* 
M iictiiiéesDieut le des bommes^ joatr^it-ik 
>i adjotïfc^bui d^tttM auAbotinc réputation ^ 
)• s'il c4c f^u ic coficitict l'aftiitid des geo» 
M dcletties» «« 

Quant à moi , je regarde la bonne Poëfîe ^ 
comme une des phw excellentes produ^ions- 
de refprk humain , & la ledure des PoêV 
tes', comme tirés - agréable & très • utile j, 
mais en la faifant précéder par les études 
qac fui itïiicfiécsJ^ 

Ceft ainfi , que , fous la «fircâiofl d' n«t« 
maître éclairé , ^tfptic ^U coeur dtua^tir 
homme 'de é^tkpt ans-, fe rrouverotonr 
fermés par ces étude» îHAponantes 3c né^ 
cdfakes que rbomtne, libre dafrtift dela^ 
dépendance ^ U emifiiiai pas V^sm -dor 



quelques idées lur laconiuiuuwin^i 
9c pour qu*il (ut percer ce myftcr 
tocl, ou font ptcfque tous Icsh- 
fur la nature de la Médcjcinc. L*e(| 
ufié par ces coanoifTances foodana 
y pourra fc livrer à rétode.dçs autf 
«s , & il fera propre à faire uo 
utile pour l'état & pour lui-même 



te Monde ,par MytordChefii 

X»i «onde a bien changé, jefaY 
chênes ne valent pas ceuxdeDod< 

«>1a*v4i-iy Cnnr Ktf n mft^rîeiirfi aUX Cl 
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âaroîent monté les fots , qd , femblabks 
aux ferins , mâcnt toujours le fiaccDc ait 
qu*oti leur a fait apprendre dans robfcurké î 
La thalignité de refpric humain nVlève'fi: 
foxc Taocicnae vertu , que pour fe rabattre 
plus fortement contre le mérite de foa. 
ficcic. ' 

Les Auteurs , 8c fur- tour les Poètes , 
Coat de grands hommes fans doute ; mats 
Hn peu fajcts à la vanité & à la jaloufie. On. 
dit qu'ils ne s*aiment point entr*eoz , ce- 
pendant ils louent beaucoup un auteoc 
mort , & lui donnent de Tencens à propoc'». 
tion qu*il efl: plus reculé dans l'antiquité; 
Mais laiâons le Poëte ; pailons au cercle 
4es Politiques* 

Nous en avons au moins trois mtllionf 
dans le Royaume, tous en état de gou-*^ 
verner , & cependant!' Angleterre efl: dans 
la plus mauvaife iituation. J'encrai l'aurrob 
jour daps un café , feulement pour y ap-^ 
prendrelce ^u^ Jèvenoi; ma pauvre nation^ 
J^mç. place à. por.téeidu plus grave bq-reii9 # 
ou pcéfidoit un homme dont les rides an;^ 



Mnt à- païkr de FOyo , il^or »4. 
irs »vee k Ao)it (ut là tnblc . oti 
Ndt r<!5pafHlf« <Ki caft^, Jâtisla cl: 
i (iifcours : par la même occafion , 
it ligaes poar ititfFqaisr Us limites 
.ufSe , de l^Iimpire fis de I si Prude. 1 
louce Cl» men>e>re[»s uive guerre fanj 
[\iT le commenc , ealciik les fubfîdm 
saav«ic bcrotti pcmr J^t-footenif , c& 
les mei^ieuDS moyens de les lever , j 
carter qu'on ne^'cn-Cervirâ pas. Puis 
sa» U péc>OTai(btv d'im ton pathf 
Kce neft pas atnfi , sécria^t'il g 
9 rocQoicar tes a&ires du teavs d'ESf 
«i'àacécér publie éioic pefé , &'• 
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» faifon».... Au refte de braux jours» twit 

») comme les nôtres. « 
Monfieiir le prëfident fut d*abord écosin^ 

ii cette brufqae tnternipcion i mais-, pour* 

foîva/it avee ce mëpris qui ficd »ix% hoœmet 
io poids : » Je ne dis pas d^s jours aftro* 
snomiques, mais des jours policiques*- 
»Ohi bien, Meufieur, répliqua le jeune 
» homme p je fuis vocre ferviceur , âc il 
fortic avec un éclat de rire. J*cn (orti» 
tufîî en gemiflant fut le malheur de mar- 
ptrie , qut , depuis fa fondation , avoici 
été gouirernée par deux ou trois Sujets y; 
ordinaireménc -les moins dignes de la con*p« 
fiance publique. -Je fus iacerrompu das^ 
mes trifles réfiexions» par une foule qui 
fe prefToit d'encrer dans fa matfbn. Je re« 
connus mon ami Monlkur Régnier y cç. 
Tailleur admirable , qui emploie (eulvin£|î 
bouriqacs. Je Ibt demandai ralfoa <le ce 
concours. Ce font , œc dh-tl*, MM. lei- 
Maîtres Tailleurs « qui s'a0èmblcntaujouc*^ 
d'hai pour reprimer l'infolence de nos 6ar>« 
{OQS , qui préteaduitv augmeutet le.ppz^dft. 



fans lequel on ne pou voie rien 
fût lui en effet , qui ouvrit la 
ifn difcours très-véhément , ou , 
combattu les prétentions exorbi 
Garçons Tailleurs , il conclut < 
Gouvernement n^étoit pas entre 
èc raazettes , on ne verroit poi 
irénormes; & que , fi les ouvrit 
avîfés de faire une pareille ioci 
le régne d'Elifabeth » elle aurc 
corriger leur mutinerie. Un ai 
Tailleur fe levoit pouf harangc 
]e Cottis , perfuadé qu'on ne pi 
oppofer ni ajouter à Téloquenc 
fieur Régnier. 
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ÛToir fi ce ne f croit pas les Garçons Tail- 
leurs qui s*a(Iembloîent de leur côté. 

J'entrai : roxateur de ce Corps nombreux 
crioic à i'injuftice g Se rappcloic d*un ait 
échauffé 4 la misère de (es Confrères ; il dfc 
que y il Ton negagnoit rien, il n^ a voie 
pas moyen de s'établir ^ que l'état périroic, 
Êiute de population 5 que , c'étoit une ty« 
rannie fans exemple 5 que , û les Maîtres 
Tailleurs avoient ofé la même chofe £bus 
la Reine Elifabetb > elle y auroit bien mis 
•rdre. Je ne pus m'empêçher de rire^ en 
Toyant cette conformité d'exprelHons & de 
(entimens entce mon politique , les Maîtres 
Tailleurs U leurs Ouvriers. 






firicurs, parce ç\«c i» 
journous.meclecholxdufu,. 

g„k notre gré. Les d.*cuhé. 
5vcc nos égaux. Ils ont le «en 
tus au choix & au changcm 
civilité nous pbUgequelnucfo. 

aansundilcoutssuicftf='"*»S 
aous.ouquenousavoaspem. 

Att. L'embattas augmente av< 
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fermée point de chaîner Js fupec ; & , s*ils te 
<:Iiangenc eux-mcmes^ notre devoir eft à% 
fuivrc j 3c notre de^r eft de ne pas^paroitce 
ignoraas (iir tout cequ il leur plaît de pro? 
foier. Maisj; c eft. parti culieremeoc avec les 
perfonnes de qualité , qu'on ne (aufoit trop 
ufer de pTécaution, fi l'on veut (e tenir 
}ong-temsdan&le<ur.eftin3e. Trop de iavoûr 
& d'agrément les blcfle, parce qu'il leucfaic 
fentir ce qu il Icut manque. Trop peu leur 
pefe & les .ennuie. Ils çnépriCèoi ce qui ne 
vaut pas plus qu'eux. Ils redoutent ce qui 
les (urpalle de trop loin. On fait 1 aventuis 
4e ce Gentilhomme Italien , qui perdit le 
Chapeau rouge, pour avoir montré plus 
d'clprit qu'un Cardinal qui fut élu Papç 
quelques purs après. 

En général , la' converfation avec nos 
égaux ou nos inférieurs , demande beau- 
coup de doujqeùr^ de civilité^ un airou^ 
\ ^rerc dat>s les . i|i})fiièces , ;& un tour obli<» 
I géant dans l'expreffion : avec nos fupérieurss 
c'efl: une confiance honnête , inns pré-» 
fem^tioo 1^ g^içêlange de favpir Se de b^ 



BVn, 



tonjours à précer <ii 
^o *0D Te croie en état de nous a 
Mais s Avec les uns & les antres « u 
qui veut fe faire goûter , n'accort 
d*entiée dans fesdifcours àTair de 
& d'orgueil , à la vivacité qui 
Temportemeat , à ropiniitteté % 
encore à la raillerie s car , de quel 
nient que celle-ci foit tempérée j 
toujours plus d'ennemis que d'ad; 



•«« 



Fragmcns ê^un Livre Tui 

Coût. 
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nous caa(c un objet agréable ^ ôc qu{ 
>lus ou moins paifaite » fuivanc le degré 
difcerncmeac avec lequel nous dif- 
ruons les beautés de cet objet. Elle 
: toujours être (oniét Car la yéJricé , ou 
la vraireqibiancç i m^h il arrive fort 
vent qu'elle n'cft que la fille de l'opi- 
a , & l'cfFct du fixnple bafard. Le véii* 
le goût ne s*acqutcrc pginr fans beau« 
ip d'étude ^ de tr(ivail^ fc les bpmmes ^ 
général^ Con% trop iodiplen^, pour fe 
icjer beaucoi^d'i^n avantage qui ç«iitc 
;her. Vojllà ia meilleure raif^p quoa 
(Te apporter 4a règpe- prcfque uoivcrfel 
mauvais goût, To^s les hommes (bu« 
^ent paiiÏQaçévient clç p^fler pour gens 
fprit»po9r fySfBj^^fox^v favans; xmi9^ 
Cçnt biç<>9irefr4*HÇ4^^f «Ctcç réputa^^ 
p aux i|i9i.(>4f^ f^W qu^il eft poiGblc; 
oac a(l9X de («os^^iu, s'appcrcevoic 



^ , 



t qii«ife a*ai poi.ibefiiiacdVtttte t^moifoi^ 
Tome L première Partie. M 



à apptoa>ret a»- — .- 

cftd!fpoféàcommctuc.End 

Mes aux ambitieux qmn ont p^ 

,ousnefaunons.voKrWWn 
^us flattons que notre tau»e 
fc,apot.rlebonottjuenou 

prouver toutes ces vétttés. 
'".-^«•inestfédocationî 
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ment , qui nous confirme fans ceâe dans 
tous nos préjugés. Mais , plus le mal cft 
commun , plus les racines qu*il a jetées font 
profondes , & plus il eft néceflaire de le 
combattre avec vigueur. Le bon goût a tant: 
d'influence fur le mérite de rcfprit & même 
fur la morale , qu*on ne fauroic faire trop 
d'eSorts pour le rendre aulli commun qu'il 
devroitrêcre.Lês Collèges & les Ecoles qui 
s'établirent aujourd'hui û heureufemenc 
dans ce grand Empire, les inllruâions j les 
entretiens , tout devroit être rapporté à ce 
but ; & , fi j'en ^cois cru , Ion refîiferoit U 
qualité de Mufulmani ccnx qui négligenc 
de fe faire ^ de bonne heure, un fond de 
goaty qu'ils puiflènt cultivera loiiirdans' 
la fuite de leur vie. On trouvera quantité de 
gens qui fe diftînguent par un talent partie 
culier, qui n'ont pas là moindre connoiG* 
fance de tout le refie , faute de cette qualité 
univerfelle, qu*on appelle goût. Elle fért 
deluftre^à toiices les Sciisnces > 3c de vernis 
à toutes les vetttts»; Elle tftramie de 4a fo« ' 

ciitéj le guidç. dâ' fayoU le fafiaemcAt 

Bii 



& à démêler rcrrcur & U aiftori 

gré touslcvirsdéguifcmeos. Elle i 

de nous comporter ^vcc déccr 

grâce. Elle nous rend «trcntife 

aux bonnes qualités d'autrui. î 

tllc eft un coœpofé de toutes U 

CCS , & comraç le centre de tout 

d*aimable. 

La vérité & la beauté renfi 
«çclUncc. Elles , & ce qui Iw 
fpnt les %U objets qui four»ifl 
ciae à notre ccîiûkç * à O0«ri 
La prçw ^4 'w* g'*^ ^ftd^l 
cerner ^ & nw w wnduit.fi 
deerélc plus paffeitdçlapcn 



Melakces Interëssans. I9 

lagrooppe. Pour être capable de découvrit 
;elles ci» on doit l'être auflR d*adiDirer les 
reinières. Si l'eCpric s'emploie continaeIle«> 
ncQC à contempler les unes , ou à condam- 
ier les autres y il n'aura qu*une imparfaite 
onnoifTance da tableau , qui rendra fa dé- 
ifion injufte. De l'une ou de Tautre part ^ 
e préjugé eft également contraire au bon 
^oiit s & , cependant , par l'étrange fragilité 
le la nature humaine^ il peut toui-à*Ia- 
bis fc trouver double dans la même pec« 
bone. 

Pour éviter ce défordre , il faut s*être 
ccoutuiLé y avec beaucoup de foin , à 
onnoitre ce que c*e{l qu'une erreur & une 
eauté y Se , lorfque nous fommes dans 
occafîon de faire ufage de cette connoif- 
àncej il faut être ardent dans notre cxa- 
len, Se froid (1} dans notre jugement* 



(i) Je traduis le plus lictéralemeot qu'il m'eft 
){fible y mais on conçoit fans douce ailcnient 
je l* Auteur veut dir« ici , qu*il faut exauûa«c 

Biij 



vons parfaicemenc Tobjet de notre 
bacioQ. On cenfure fouvcnt de v( 
beautés , faute de les avoir bien o 
& l'on approuve des erreurs , parc 
leur prête foi-même le mafque de li 
Le bon goûc n*cft pas borné aux 
gesd'efprir, ni à la peinture , nj 4; 
ture. Il s'étend à la civilité d^s ifiani 
îufqu'aa fond des -mœurs. Il peut i 
règle de vie 6c de conduite , aufll b 
la pratique que dans la fpéculatior 
à-dire, qu*ilcfl capable, dans toaf 
de régler nos avions & nos )u 
C*efl faute de goût que nous prent 
yent la légeiecé pour vivacité , 1 
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tcur pour prudence ^ remporteroent pour, 
valeur , l'afFcd^âcion pour policefTe , & la 
Taoiré pour véricable mérite. 

11 cft difficile de décertnincr iî cosatnei 
fbnc eflentieliemenc différentes s ou , fi étant 
égales, l'inégalité préfentede leurs perfec-. 
tions vicBt de la différence des organes du 
corps ; on (i c'efl la force de l'éducation ^ 
riiabicude], les compagnies quon fréquence^ 
qui donnent cette fupériorité qu*on remar- 
que dans certains génies fur les autres* A 
quelques caufcs qu'on juge à propos da 
Tarcribuer , il e(l clair qu'il y a des hommes 
fi diftingués par leurs perfeélions, qu'ils 
pa'roiflent élevés à une prodigieufe diftance 
au-de(Ius de leurs pareils. Mais , ces âmes 
fapérieurcs n'en ont pas moins befoin d'un 
travail infini pour fe former un mérite jiift.e 
& régulier. H y a tant de difficultés à fur- 
monter y tant de mortifications à fouffrir, 
tant de chemin à faire dans le labyrinthe 
des connoidances qu'il faut acquérir , que, 
fi l'ambition , la vanité , & d'autres paflfions, 
ftcCçr voient pas de Tuppoii^^ d'aiguillon, 

Biv 



iirs mêmes , qm font pris hors 

s'en trourc bien peu qui arri' 

qu'ils fc font propofé. Pcrfoi 

^irc qu'il ait fini le voyage. L'c 

toireftidffnis &, lorfquc la £ 

arrive , on ouvre les ycui avec ( 

fur Tc/pace înimenfe qu'on a dv 

ton ne peut Jeter quelques regai 

qu'on a parcouru , fans méprifc 

nement cette petite portion de 

Ta laiffer par derrière. Il paroit 

ture a fait autant pour nous, 

puiffions faire pour lious-mcm 

tout ce que nous avons à cfpéi 

flusgramds éfForts, c'eft de r< 
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Dnc été diâ^s par la nature ? Jetons les 
yenx fur un homme graye & féiieuz parmi, 
le peuple le plus vil ; nous y verrons , en 
petit , Tceconomie & la motale , Se toutes 
deuY audi parfaites qu'il convient à fa conr 
dicion. Ôbfervons celui qui a l'humeur vive, 
enjouée ^ nous trouverons que Tes plaiiirs 
/ont les mêmes que les nôtres , fie qu*il a ^ 
tomme nous, une éléganice qui lui eft pro- 
pre. Si nous étendons plus loin cette penfée , 
nous trouverons dans cette condition , que 
fc fuppofe la plus bafle j notre poëlîe ^ no* 
tre peinture, lïotre fculpture, Botie tnufi- 
q\ic , auffi chéries que parmi nous ', avec la 
feule difi-érence, que le goût de tons ces 
arts eft là comme dans Ton origine , Si qu il 
peut être perfcâiontté, Qne(l»ce quiafTemf 
ble liant de miférables au milieu d'une rue>' 
pour entendce uocair grofiter , accompagné 
d'une mauvaire:,g)iture ? Ceft le cbarmp 
de la poë(iQ & de là mufique , qui touche 
leurs CŒurs , (|ui euchaote leurs fcns » ^ 
qui ravit leur attention. Pourquoi voyez- 
yotts peà^rcccs images grotefqucs aux m^ 

Bv 



-o-"« uc cire Bc de u 
beauté réelle, ik ksfo 

Ponr leur en donner «„ 
Telle cftrinfl„ç„„^^. 

«haniqoe , q„e j„ efq„! 

P'as groflîéres. & ]„ 

«nfusdeplaifir.ontfur 

J«* culture jconfeffion^ 
^ «P«e iiumaine doit à U 

Je voudrois que les Seie 
''*" Empire n,e per„ifl° 
«•«nder un peu cette penlé 

;J« occupations de cettena, 
fr."' ^--ôc plus agré, 
P»flc-tems ordinaires.* 
wenmiemàlenrc.-..^, 



T 
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k la vraie poIicefTc font eiilés de notre 
heureux èliroat. Nous avons fait yiolence 
à la nature , pour fuivre les caprices & les 
bifarreries de Tuf âge. Quelle nation eft 
plus favorifée que nous de ce qui peut con- 
duire aux avantages qui nous manquent } 
Mais , d*autres peuples jouificnt à nos yeux 
de tous les biens que nous avons négligés. 
Confeflons que nous leur fômmes . infé- 
rieurs de ce côrér là. Ils nous furpaflent pac 
la culture & le goût des fciences & des arts 
plus que les hooimes qui ont précédé le 
déluge, ne furpalToient les hommes d'au- 
jourd'hui par la taille ^ les forces. Cepen- 
dant nous vivons dans la même année du 
inonde: &, s'ils poded^nr quelque chofe 
que nous n'ayons pas , il dépend de nous de 
l'acquérir. Pourquoi rougirions - nous de 
le demander , f\ nous reconnoifTons que 
c'efl un bien , & û nous ne pouvons nous le 
ptocuTcr qu'avec le fecotrrs d'auinri ? Sans 
arts & fans fciences^ on n a proprement 
qu'une demi t£te y 6( Ton ne doit pas (c 

Bv) 



Règles de conduite d'un ufa^ 
rai ^^publiéts à Londres en 

1*. Sois toujours difpoK à ccdc 
le haut du pavé qu*à le difpurer , 
it t'acttrer une querelle de confé 
four unfujetderien. 

1°. Si tu rencontres dans la ru( 
ai qui tu aies befom de parler ^ rei 
quartier ^ pour ne pas interrompr* 
fage. (i) 

3^ Ne marches point avec la ea 
le bras , au rifque de blefler les ye 
vifage de ceux qui te fuivent j prari 
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ordinaire qu'imprudente » pour ne rien diro 
de pis. 

4^. Ne garde point , en marchant; 
la lenteur grave d*un Espagnol dans une 
Ville de commerce comme celle-ci 5 car , fi 
tu es oifif ou parefleuz , fonge que ceux 
qui vont devant & derrière toi, ne le ioac 
pas. 

5®. Ne regarde point fixement ao yi^ 
fâge ceux pToche defquels tu paflesj ceUto 
fait prendre pour un archer , ou pour un fou 
ctftontë. Situ le fais par méprife, croyant 
recpnnoître ron ami « fais ton excufc 
auflî tôt. 

é^ Quand tu padesquelqae part dans l# 
foule j ne te fais pas paflage avec les maini^ 
mais feulement avec les coudes. Poudfeif 
quelqu'un avec les mains » efl une marquc{ 
de mépris. N*avertispas non plus tout haut 
ton comfpagnon de prètfdre garde à far 
bourfe yC'elt une infiiltc qxie tu fais à fey 
iroifîns. 

7^. Ne fixe pas tes regards fur une per« 
Ibnnc qui cfKX« dans ua lictt public , i^ 



haitcnt peut-être de n ccrc po 
9c de demeurer inconnus. 

^•, N'affcde point de marq 
tcntion pour les perfonnes qui 
m^e lieu que toi » foit en fîâ 
fredonnant des airs, ou en 
poftures indécentes i (î elles fo 
de toi y tu manque; àJa, con& 
tu leur dois> fi elles (ont au 
te déshonores toi-niéme ^ mais 
xieures , fait égales , tu blefles 
b nature humaine ^ qui eft t 
pcdèablc. 

- lo*. N'afFc^c jamais les es 
\iVné fran^oife avec ceui qui 
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dans CCS mains plus d'un papier de uou* 
velles à-la-foîs. Çeft une uCurpacion acro* 
gancc du droit commun de toute, la comi 
pagnie. 

II®. Quand tu vas à i'Eglife , place- 
toi au fond du banc , & ne demeure jamais 
à l'entrée pour être un fujet de peine à ceux 
qui viennent après toi » & qui ont le même 
droit de vouloir êcré à leur aife. 

Si tu ris de ces règles, ajoute TAutenr,* 
€*eft paice qu'elles te paroiflcntou triviales» 
ou inutiles ^ triviales , il e(l faui qu'elles 
le foient , car on voie une infinité de per* 
fbnnes qui y manquent à tout moments 
inutiles , )e m'en rapporte àceui quicomp* 
cent pour quelque chofe la raifon i la chat 
rite & la bienléance. 



i> 



Tablettes d'une Mylady. 

Jeudi an foir j'ai été à Tailemblée de Ma<* 
dcmaifcUc F,.. Tous ççox qui, la compo^ 






ridicule l cependant Ton bonn< 
bien. M. Guillaume S... éft aufl 
de Mftdcmoifelle 6. Bon Dieu ! e 
n'a pas eu un nombre Tuffifanc 
6c d'efpéces pour amans ? Pour 1 
la tête haute ; mats on dit quie 
c]u*elie eft légère : elle neft 
rien qui la contblide j }e ne m'' 
de ce que M. Roch Gana^hô 
fon menton touebe toujours à 
boutonnière. 

Dimanche à TËglife ^ beauc< 
de tête. Mademoifclle S... a foi 
fur un couflin foct épais > àuffi 
bien plus grande qu'elle ne l't 
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des chofes plus agréables à dire ? Etrange 
hiftoire qae celle de David de de Beclabée. 

• - • •• • • 

Mademoifelle M. cft la perfonne la plas 
}ohe qu'îi y aie j mais. Tes roanchertes ne 
fonc pas a (lez hautes Notre Prév^icateur eft 
un homme bien habile j il reproche à chacun 
fes fautes , comme s'il avoit le fccret des 
familles. Mémorandum : aller chez le Due 
de M... pour qu'on travaille à le faire £vé^ 
qy: , afin qu'il ne prêche plus. 

Lundi chez Mylady B... M. Georges y 
était 5 jamais je n'ai été ilqiéciliante. Qut 
Mylady B... éioit lai-lc ! perdu trente gui* 
fiées. Je ne regardois pas à mes cartes , parce 
que Mylady F. étoit là qui loignoit M. 
Georges s elle eil: affez jolie , mais afi'e^ée > 
on ne voie que (a phyfionomie à tous les 
théâtres > demander (i Ton mari eft audi pa-^ 
eifîque qu'on le dit. . M. H .. y eft venUé 
Quelle impudence ! il a toujours Tair d'avofr 
fait un mauvais coup. Mademoifelle ^.•« 
cfl en couche: elle dit beaucoup de bien 
des Françoise clic veut donner i'cnfant aa 



xviarai , erc a la roirc , - 
boutique , parmi de vieilles 
fcrvice de tbô de Madame P.. ! 
iTachecer, de inviter Madam 
prendre du café chez moi. 
de belles étoffes de foie > reftéc 
heures s il autoit bien voulu i 
robe 'y mais le Marchand d'I 
meilleur marcffll.Vu une bag 
qui pourra me la préfenter i J 
\/... Il eft riche & nigaud. N 
aller prendre du thé chez Mad 
Il y eft toujours. Le petit M 
des aiguilles qui rompent ail 
fatiguent point , en acheter. V 
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dit que ;*écois jolie comme uo ange. L'agréa« 
bie hocnme 1 pcue-on com^parer M. Georges 
à lui! M. P... cO-venu^ le fot homme! il 
n*a jamais rien à dire. Mémorandum: avoir 
toujours une gazette à lui donner à lire. 
MademoiCelle M. a faute par-deiTus une- 
muraille, pour s'enfuir avec un OfEcier, SC' 
s'aller marier avec loi. Bon Dieu -, ce <}ue 
c*cft que les femmes ! pafle encore fl on fau* 
toit par deflus une muraille, pour fe dé-' 
barraffer de fcTn mari: je fais bien qui s*y 
expofcroic avec beaucoup de réfignation. 
M^H... nous a menés à la conaédie. Il af 
avoit pointdc places^parce queGarrik jouoit. 
Cet original mériccroii d'être fiffléj mais la 
Ville efl pour lui. B... eft excellent dans le 
lôlcd'OihcUo : quelle chute de reins , quel 
dommage qu'on ne voie pas fon vifage ! M« 
H... nous a quittés pour aller voir Mylad)r. 
Il ne nous efl pas revenu depuis : quel 
papillon , & cependant je ne peux l'oa-* 
blier ! 

- Jeudi au foir chez Mylady R... perdu 
beaucoup enjouaiii avec M. H... Il ma dit 



une heure , roujoars occupée de < 
Bon Dieu , je ne l'aime point ! 
fde tourmente- c- il tant? 

Mercredi travaillé un quart 
mes manchettes de Drefde. Mai 
chambre dit que je ferois toutatil 
les faire finir , que ce n*en feroit 
mon ouvrage ; e£Fcâ:ivement , I 
felie D... qui vante tant les Hem 
fait achever. D'ailleurs , M. H 
qu'une femme (entée ne travail 
ma toilette n*a jamais pu aller i 
bcrt (i)efl: une bête. Madcmoife 
être Duchede , pendant que je ne 
auifi ne falloit-ii pas me preder 
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Jeudi Riatin j'ai été a une veoce j quels 

tableaux immodérés ! c*e(l pr^ciféirenc ce 

qu'on voie le mieux. Comment les Peintres 

s'amu(cnr-ils à de pareilles chofes? Beail 

tableaa de Cupidoû & de PCyché. Myiady 

M«.. l'a acheté . il n*y a qu'elle dans le mondç 

qui eût ofé faire une pareille emplette.. M. 

H... fe trouve par-tout s mais je fuis fur* 

prife... il a l'air amonreui... fou de cettd 

bégueule de. M... Mémorandum. Finir avec 

lui. - 

Jeudi au foir , étéi l'aflemblée. Il y avotc 
(beaucoup de monade. M. G... y étoic ^ il 
itoic ftupéfait de ma téferve envers lui. M. 
H... y a dit des galanteries à Mad«moi- 
(elle Aé., 3c c'eft à quoi ;e ne m*accoutu- 
Kierai Jamais... La petite F... Ct di^nne dé 
grands airs : comment peut- on la trouvet 
-oliê ? Le Miiiiftre M.., eft entr^ («>ul : on 
iit qu'il eft toujouis comme cela ; pourquoi 
quelqu'un ne lui die - il pas que cela n'cft 
pas hieo ? * 

La Duchede deR..éy eft vemie: elle eft^' 
ea vérité, plus jolie que fa fille. Je crois ^* 



r 



Vendredi, rendu vifite à 
femme charmante , qui a T 
& la meilleure créature qu: 
beaucoup connu , autrefois , 
n'en dit pas de bien \ on s*< 
avoir vu aller : cependant ( 
connue pour fa femme \ le 
que , maigri cela , il ne vov 
priflc de Tes principes. Il fee i 
en tout cas', je voulois favoi 
foitdcM. H... 
. Samedi ^ leftée chez moi 
bea^icoup de trtonde. Mémo 
çb« ta.Te}.m«r'h oc thing. 
, Ces p;»roles barbares ei 

f i»._.. T -/i. ' -Il 
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Elégie de V Homme , traduite du Grec 
de S, Grégoire de Na^i^ian^e. 

De tous Us animaux qui rejplrent & qui rmmpent 
pir la terre , elle n'en nourrit point de plut malheum 
reux que Phomme, C'eftainfi qu'Ulyile s'exprime 
dans Homère , ( OdyfT. 1. x8. } & le morceau 
fuirant peut être regardé comme un développe- 
ment poëci<)ue de ces vers d'Homère. Je prie qu^oii 
le life avec le même intérêt , que (i c'éiolt une piêctf 
traduite de TAnglois. Grégoire de Nazianze étoic 
le Fénélon de Ton fîècle ^ il a laifTc des poëdes mo- 
rales , que Ton titre feul de Père de TEglife a rélé^ 
guées dans les 9iblothè(|uest 

Qa'sToiS'j]^ y que fuîs-je , que ferai-je i 
Etre écçrael^ oii placerez- vous ce grand 
ouvrage de vos mains ? Mais^ qu'ai- je dit ji 
£(l-il quelque cbofe de grand fur lacerrç'l 
Oui , fi nous ne fommcs que néant , & tels 
quenous voient ouelquts Philolopbes , c'e^ 

jjcnvain quç nou^ élçvon» une têtcjUtièrcj 



en fc jouant les mammciics 
pourrit. Dès 1 agc de trois an 
tête fous un joug pcfaat , & 
incfarés, une pénible charrue 
il la lumière? déjà il fuit fa 
égal, déjà il fc dérobe à la 
chiens carnaciers , du cheval 
chcdans les retraites d'unçéj 
ours, la race terrible des fangl 
les tigres , aufll rapides que l 
léopards frémiffcnt à Tafped 
crinière fc hérifle ; Hs s'él 
rhàflears armés. L'oifcau d*a 
nies, mais peu-après pourri 
travcrfe loin de fon nid les 

«•^f„ 't*^Uo:if« «in Cfxr'tir Â^ 



MaI^AMCJ^ iNxi&ESSAMS. ^f 

iiosmparcs*oSiEed'ielk«i£ffieauz animaux* 
La certe ouvre , avec plaifir « (on fcin libéral 
fôot'UL'itmfmiïmfUButSllonntnt m^lct 

itms , «i msâiKtrd'iiibtd. Les<aDifnaax tfouç- 
Vcnc Iwr nouttûttrc dans ks plaines* Ils 
traTatllent peu , kttr^ f«ias £aiilcQC avec le 
îoar.I^ iû>Q à fi^ ocqaon en. die eft vtai^ 
4oc^ci%U tàé fixK bStç » n*e^ a^ogcgtf'uiie 
petite partie , (IC dédaigoc Jes..reftes de U 
ftoit. Soiiveac on l'a vu 'pafjTer tour-à^cour , 
«n four £kns nourrkuise ^ un jour fans boif- 
ifon , tant cet animal fait modérer Ton avi- 
dité. Il n*eft poinr de genre de vie moins 
péoible que la lew. Les rochers de ks braa<- 
ches d'arbres Icnr préCçnreac toujours une 
ivcraice «lâiiréc. Xom jours ils çon fervent leur 
(ânté ^lear force , leur beauté. Si la nuladie 
les accable , ils rendent , (ans aucune plain- 
te , le ibuffle qui les animoir. On ne les en- 
.tend point fe lamenter autour, d'un trifle 
eadavrc. On ^e voit point auprès d'eux des 
amis qui d4c^irçnc leurs c|icveux. Que dis* 
Je l ils ont^quit^^ la vie fans crainte^, 8f ^ aju- 
Tome I, I^^ partie, Q 



des préjugés, & des tauucs 
a contraftécs dans la prcmu 



■ Quand il 'paroic dans le 
table génie , le vrai %nc pc 

trc , cft que tous Us fois f 

loi. 



CtMX qm irafflèdcnt tbttî 
de la vie, {ont dans un éta 
chofcs peuvent Ici chagrine: 
mais od il y en a trcs-peu 



ktâic^L 



MjiANeiS l!MT£AE&$AHS. 5) 



^-««a 



<)u*à eux-mêmes. CcftHomcrc & Virgile* 
& Don Achille ni Enée , qui nous infpi- 
leatda rcrpcâ &(leradmiration. Il en eft 
loat autrement des Hiftoricns : Notre at- 
tention tombe entièrement furies aâions ^ 
les perfoitnes & les cvénemens qui nous' 
font repréfentés ^ k nous penfons peu aux 
AûtetttSt 



Il n*y a point de fapfif à pmr I^ I4$bta 
par rignominie : car , s'ils s*en écoient (ou- 
ciés>ils fe feroient bie& éasati 4c garde d*étre 
lâches. La mort zd le châtiment qui leur 
coAvi^at • pa^ce ^«s £*eft oikii ^a'ik xc« 
dcMttcackplyti. 

«C I ,. .w.ir'BTrt >> 

Certaines gens , fous prétexte de détruire 
les préjugés , ruinent les fondemens de ia 
vertu , de rhonnéceté & de laKeligion. 



C« •• 



biens qu'il cft permis de poffé( 
plufieurs raifans qu on en appo 
a une à laquelle on ne fait point 
iexion : c*cft qu'en bornant ce q 
rintéréc propre, toutes les fora 
tion qu'on a de reûc, peuvci 
pioyées au bien public. 



!> 



• Il n'y a point de. fatyre plu 
contre nos Gens de Robe , que h 
de nos Aftrologues , qui veul< 
juger dtt fuccès d'un Procès pa 
dcsAfttcs. 






^ 
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celle d'on homme jqai vit continoelkmcnt 
m fufptns, Cefl; la vie d'une araignée. 

Vive quidtm , ftnic tamtn , impr^ba 
dîx'u, Ovid. Métam. 



•fi- 



le fyftême Stqïqae » d^éteindre nos dc(îr$ 
pour nous délivrer de nos befoins, relTcm- 
bleàlaréfolutiood'unhomme qui fe cou- 
peroit les jambes » lorfqu'ii a befoin de 
ibuliers. 



La raifon pour laquelle on voit fi peu de 
mariages heureux , c*cft que les jciÀies filles 
emploient tout leur tems à faire des filets > 
le qu'elles ne penfent point à faire de cages. 



^ 7 il — , p» 



Si Ton y prcnoit garde, en pafTantdans 
les eues. Je fuis perfuadé qu'on apperct- 

C iv 



Il n*y a que les miférablcs qui 
fcnt le pouvoir de la îontraC , 
fonacs hcur^ufes artribucnt to» 
îucccs à leur prudç Ace & à Ictft 



La mauvàire compagnie reflc 
chien , qui (alic davantage ceus 
le plus» 

la ceofurc cft le tribut qu' 
paie au public , pour être élevéj 
endroit au-deilus des autres. 
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h*Y ta a pas inokis , qiti nt coimoHIent 
point afTez leurs forces. Il en cil des boimnes* 
^ comme d'une portion de terre, oii il y a quel- 
quefois une veine d*or qui n*cft pas connue 
it celui à qui elle appartient. 

Jamais un homme f âge n'a&uhai té dccre 
plus jeune. 

* ïl y a un point de vue pour les yeux de 
refprit , comme pour ceux du corps. 



•€' 



La plainte f ft le crihuc le plss abocMiaot 
<)ui fok offert au Gd « & b pactic la plus 
£acêre de notre dévotion. 

^ g> 

' M n'y a pcrfonne qui ne ïouliâîtc de vi- 

cv 



Uamour it la flatterie , dati 
des hommes , vient de la foi 
qu'ils ont d'eux-mêmes i dans 
c'cft^out le contraire 



On dit , communément , qu< 
les mains longues: iMcroit ai 

kurs oreilles ne le fuflent pas 



Les Vieillards & les Comète 
été refpc£^és pat Us mêmes 
longue barbe, & laqualitéd 
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8ies , ou des Enfans, ou des autres Ani- 
maux s font une imitation du Combat, 



Si un homme m'avertit de me tenir à la 
diftance oii je dois être de lui, ma confoIa<- 
tion eft qu'il fe met àlamémediftancede 
moi. 



Commun comme le menfonge eft aujour- 
d'hui , }*ai été fort fouvent furpris de n'en 
avoir jamais entendu trois bons dans un fi 
grand nombre de Compagnies ou je me 
fuis trouvé ; même de ceux qui font les plus 
renommés dans ce genre* 



Un homme délicat , eft un homme qui a 
toujours je falès idées. 

© 



1' perd fon furnoai. Lorfqt 

Morale de bon ufage , 
l^Mi,é Prévôt, \ 

■Mère <)u£t ^ A w^fe«- . 
iafa/rctrouver.grfrirf,. 
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femme âc MarchaïKÎ , depuis Charmg G^ojf, 
jtffqa'à Lttigxatt Hill , qiai no coarfic à 
^rOpéca , pour nétnktr la Mcrfî^ie dont 
Ictjr goût étort peu touché , poor prêter l'o- 
reille à des paroles qu'elles n entendetempas* 
Mah Pentie de paroicre amu(é de ce qw fai- 
fbitle dirertiiletnem de la Coor , aveic pris 
tant d*alcendant fur tout le monde, que; 
fans aiican goût réel pour l'Opéra , oa 
B^auroic point été à fon aife ^ û Ton n'y avott 
été pa/Ter du moins une fbrrée ctiaqoe fe« 
xisaine. Enfin, grâces au même pouToir de 
iâ Mode^ qui avott introduit ce ridicule 
paifTe^-tciirs, ri n'cft plus bcfoin d'aller fe 
naortificr à TOpéra pour fe faire la réputa- 
tion d^^imer le piaiiir , ou pour fe persuader 
àfoi-mêttie qu'on en prend à ce qui «n pa* 
roit caufer aux autres. Ce goût étranger a 
perdu toute fa vigueur. Une Dame peoC 
confefier , 5 préfent,'qu*cHe préfère une 
b«nne Comédie AngToife , àrOpéraftaHen, 
fans craindre écr pafier pour ridicule ans 
yeux de fts vcrifines. 

Comme n^us btavm ùâtê 4e mmàt 



» __wj «m AWfttlVlV, «fut 

de diftinaion & I« jolies fer 
les modes & les goûts arbitra: 
dinairemcnt IcurnaifTance & 
ce , dcvroienf être un peu pli 
n'en pas introduire qui foiec 
la vertu. S'il cft une fois pcri 
incs , pour fatisfaire leur av 
«mbition , & aux femmes , po 
vanité & leur molleffe , de rc 
créer des modes pcrnicieufcs à 
au bon fens , le poifon (c répa 
lalemcnt , & produira des cffc 
qu'il ne faut efpérer aucun rei 
gangrené de la Société. 

Mais, pour faire connoître 
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MM! B... avoic quinze ans » lorfquc fa 
Mère Ta voie amenée à Londres , dans Tef- 
pérance quune éducation un peu diftinguée» 
jointe aux charmes quelle avoic reçus de la 
nature, fuppléeroient pour fon établifle- 
mcnc , au défaut des biens de la fomane. La 
retraite oii elle avoic vécu pendant deux 
ans 9 qui furent employés à lui Faire acqué« 
rir toutes les perftâions de fon fcze , avoic 
empêché qu'elle n eût été connue dans le 
inonde y jufqu'au troifiéme hiver, quelle 
commença à fc montrer en public, 5c qu'elfe 
devint tout*à-la^fois l'idole des hommes & 
l'objet de l'envie des femmes. La viva* 
cité naturelle d« fon imagination , ac- 
compagnée d'uHe (implicite charmante, la 
rendoit atidî aimable à ceux qui jouifloient 
de (on entretien , que l'éclat de fon vifage 
& la beauté de fa taille la faifoient trouvée 
admirable à ceux qui ne faifoient que la 
voir. 

Avec quel platfir fa Mère ne lui voyoic* 
elle pas furpafTer ainfi les plus tendres foa^. 
haitsl Elle fe flattoit déjà qu'il n'y aoreic^ 



y ff' •"'.'"'"'• ^-'•'«>-' 

«unOï,é«?0„,îroitfiîrd, 
. "outrât efu,jT^''î« 

^ ^«1 des p/ffj era-.,-. 



MiMi 
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foKcs At ^rit* Une figare brillante , 
;ttément chms refpr»! & éass ks ma^ 
» une réputation dé'^ faire p^r cctK 
res , <ixn rair<M«iat mis en bonmiur 
les femmes; cn&i^ toot le mérite 
ic exceller dans la galanterie, lui 4c« 
enrôt des ^ifVin^lhons ^ qui déferpé- 
Tes rivaux. Flatré de ce qui pouvoir ks 

« il nedtfgui^ôic Tes progrès qu'à fa 
& il crtic fti vrAotre certaine , loif- 

vit auflt emprefl^e que lui à ^ivorifcr 
lifeiîtenf. Je pa(fc fur mille €trcofir« 
od Tadrefle eut autant de parc q«^ 
h On éroit à londrei dansla fuietir 
mbi^es de 7^it«x ^«tf , qd oat rufi-^ ^ 
l'Opéra Italien , & qui venoknt de 
)e fource. Un grand Jardin » otné de 
le de tout ce qoi étoit pcopreà favo- 
s plaifirs , fervoit de rendez-vous 
: la ntrit , à la Cour le à la Vilk. Le4 
5c les fcfHns y étoient muIcipHés à 
pas , à la hmière d'une prodigieittê 
ï de flambeaux , Se au bruit de toutes 
rinftrumens. Cétoit inn&qaec ie 



la mcre ne peniou puuu <i i<i p 
fatisfaétion. Cependant , con: 
des bienféances à garder dan 
devenoit plus célèbre de jour 
bien des aventures , on écarta i 
tous les gens d'un âge fufpeâ j 
des Barbons. Qui n auroit pas c 
fe mettre au^deflus de toutes 
6c parer à tous les (oupfons I 

£n effet» on ne s*apperçttt<! 
capable de choqaer des yeux d^ 
le jeune i^ord ne put ignorer 
être ï Vaux Hall, Il y aroit .1 
dans ce bois, des allées plus 
d'autres, des promenades cou^ 
noQvoicnt être Ci bien éclairé( 



Mélanges Intéressais. ^7 

e dire qa*il n*éroic qu'à deux pas d'elle ; 
a*il ne pouvoit ccre (î près fans lui par- 
m ioftant. Il (e fie voir en mcmc-tcms au 
L d'une allée ,. & ce ^ avec tant de Ta- 
: & de difcrécion , qu'elle fut la feule 
I compagnie qui l'apperçut. Commenc 
!er de lui dire deux mots ? mais deux 
» feulement y car on ne pouvoit s'en 
lettre davantage. Un prétexte naîtrout* 
-coup , êc les allées fombres en f6ur« 
ient pour mille befoins. Il cù certaîa 
vlifl. 6... ne fut abfènte qu'un momenc. 
ndanr^ avant la fin de la faifon , (a mère 
trouvée forcée de retourner avec elle 
ovince* On a compté neuf ou dix mois 
s la nuit du Ridotto , jufqu'à leur re- 
i I ondres. Dans quel lieu du monde la 
"ancs n'eft-elle pas accoutumée à tojic 
ifonner ? On a chagriné MKT B... par 
je mauvais difcours & de bruits in- 
x à fa réputation , que , pour les faire 
elle a pris le parti d'époufer un vieux 
land , qui s'eft trouvé heureufemenc 
'é à compter pour rien la médifance. 



«c ne pas aonncr datis le gotî 

Rifiexioni Htfhn^Uisfm 
des , parfiu M. tAM 

II. faut , faivant la lUfâexîo 
dlAubi^nac, que les Spc(flai: 
quelque ii^porrancc au Gouv 
Etats , puilquc la philoroplùc 
ia roajcfté des Romains fe fc 
appliquées à les rendre éclatai 
Wcs. Ils les fendirent vcnérabl 
facraBC toujours à quelqu'un d< 
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premiers Magiftrats. Ils n'épargiKrent rien 
pour kar donner de Téclat , en cirant le 
fond de la dépectè du Tréfor public ^ &de 
la b^urfe des MagiQracs qui s*eforçoient 
de (e diftisguer par leur magnificence , 6c 
de fignakr ainfi lear adminidration. Sou- 
vent même les Grands donnoientgracuicç- 
rocac des Spectacles au Peuple 4. pour fe 
coiMïilier fonafFeâion. 

L(^$ Grecs portèrent i:et ufagedans toutes 
ks parties de TAfie, &c les Romains le cié- 
paedireac dans TAfrique & dans rEucope* 
Le Théâtre de Sardis dans TAfie mineure , 
celui de Carthage en Afrique , ceux de 
Doiiay , de NiCmcs Se d*Autun dans les Gau-« 
les, celui de DorfetiliireenAngleterre» ea 
fonc des témoign^iges encore fubfiftans ; 
quoiqu'il n en refte que ks ruines. Lotfque 
le grand Conftantin tranfporta le fiige de 
rEmptre à Bii^ance^ il y fit pafkr auflilps 
jeux du Citque & du Thë&tre. 

Cependane , comme û. Thomme impç- 

. moîc le caraâére de fa inortalit4 à tons ks 

Qarcs^s qui (bccenc <k fa main , la plupart 



' dans quelques vieux Bàtitnens, \ 

faut pas tout attribuer non plus 

du tems ; & à la fragilité des 

inaincs. la raifon a contribué 

' dVnc partie des Spectacles a 

" Combats i outrance d'Homme 

•fit des Hommes contre les Bctcs 

• ne lont point venus ]MC(\\ik n 

qu ils éioient contraires à Thun 

' rEvangilc a confcrvéc comme 

' ment de la charité Chrétienne. 

' confidération fit ccffcr les Naun 

Ton voyoit des Batailles navale 

à vingt mille Hommes. D'aillct 

penfe en étoit fi grande , que V) 
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chariots & les autres jeux da cirque ont été 
abandonnés , comme inutiles. Les coutfes 
de Bagues 8c les Combats à la Barrière , qui 
leur avoient fuccédé , fe font perdus infeo- 
Cblementpar la même raifon; la Lance 
n*c(l plus en ufage à la Guerre, non plus qi e 
les chariots. Il fe fait encore des combats 
d^Hommes Se de Bêtes , des courfes , &c. 
en Efpagnc & en Aogletere 5 mais , ces 
exercices ne méritent aujourd'hui que le 
nom de Bouffonneries , & ne peuvent être 
comparés férieufemenc à ceux de Tanti- 
quicé. 

Le Javelot n'étant plus d'aucun ufage , on 
a renoncé à s'en faire un amufement dans 
les Spectacles ) depuis qu'il ne Cctt plus 
d arme à k Guerre. Le Dilque , ou le Palet , 
eft un Jeu fans art & faas honneur , qui 
clt abandonné aux enfans 8c aux valets; 
L'Efcrime des poings, ou le combat aq Celle, 
nous a paru peu convenable à une Natioa 
polie , 8c (croit ef&tlivement une mauvaife 
'galanterie pour la Courd^ France. 

Le Jeu de Paume y ou la Sph^romacbif 



; leixveat des Hommes , mais at 

toutes aacs , faire uq Speâac 

^iieleur beauté. £t« ëaui 1< 

Lutte s'eft conCerfée , ou ne : 

Femmes. Ce a*e(l plus qu'un 

fier, pour lequel il neft pU 

meaer «ne vie particulière, 

mes , les Couronnes , les fufl 

ne foBt plus capables de piqu 

Il eft eft de même de ces fai 

dr*Amphitbéâcre , où l'on aipe 

mités de la Terre touces focti 

roucbes , pour les faire égo 

par les autres. Ce qui re&e d 

France , en Angleterre , en le 
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ont peut-être acquis plus de magnificence 
dans ricalie moderne ; & Paris vienr d^eti 
Jonner queli^ues exemples qui furpaflent 
rid?e qu*Oa peut prendre de ces fortes de 
Fèces , dans PlutarqUe & dans Athénée. Les 
Ballets fe font audi confervcs avec adez 
jeclat, quoique notre manière de danfer 
D'air prefque rien de commun avec celle des 
Grecs & des Romains. Ceux qu'on a vus i 
rOpera depuis plus d'un fîècle , Cbnt fort fu« 
périeurs fans doute a tout ce q[u*on éii trouve 
dans les Mémoires de TAntiquité, 

Pour le Théâtre, il a été long tcms^auHl 
malheureux que le Cirque. L*Art decompo- 
fer les Poëmes Dramatiqties 8c de Içs reprc-* 
fenter , femble avoir tu^ pendant ude fongue 
faiccdenècles, le même fortqiie^ocs fupec- 
bes édifices , oti les anciens hs ont tant dç 
fois admirés. Quand on Ta relevé dans le 
lernier fîècle, les Pièces éteieat fans zit, 
es vers faos policede» les Adeurs dos in- 
:clUgencCy les repréfcptationS'gtpâîcres,. 
i tes oroeoneos ridicules. L*ignoi'aace,& je 
nauvais goût alloient ju(qu'àaavoirqq'une 

Tome L In Partie* 'D' 



que a repris une nouvel! 

• 

ne pouvons point encore 
voix égalé la magnificexi 
les repréfeniations^ noi 
craindre de nous attribue 
périorité fur eux, par Teii 
sombre de nos Ouvrages 
J*ai voulu faire entei 
Monfîeur l'Abbé d'Aubig 
pas au/fî perfu^dé que 
dont Us &ft&acUs font p 
des Etais ^ & voici que 
xâifons. Plurarque ^ d'à 
cordenp àpenfer qu'une ,( 
£es de la çorruptipii & c 
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EcrivaÎQ , ce roême Pcupifc , qui , ^cant lU'î- . 
oacé d une Invadon Je Barbares , niic Tes 
propres Maifons en pièces , pour employer 
les débris à conftruire des Vaiflcaux , & donc 
les {èmmes lapidèrent celui qui leur proppfji 
d'appaifer le Grand Monarque par ua tribut 
oa an hommage. Infenfiblement les Aché» 
siens avoienc conçu une averfion infur-. 
aontabic pour le travail & 2e danger* La 
fatigueleur parut indigne d*un Peuple libre» 
&, ior(qn*ils fe YÎren^ délivrés de leurs ennc« 
mis , ils ne penfèrent qu'à prodiji^uer pour 
lear amu(èment ces mêmes richellès , qu'ils 
aozoicnc bict\ mieux fait de tenir en rélèrvc: 
pour de nouvelles occafions de fe défendre. 
Ce n'étoit plus que jeux & Speâacks , qu'oa 
préféroic ouvertement 9uz icxercices mili*> 
taires. Les applaudiflemens publics ne furenc 
plus donnés aux Généraux « mais akix feuls 
^médiens. Un Spartiate^obfervant à Athè- 
nes la prodigieufe dépenfe qu* o|\ y fai(ôit 
lea Jeux , 8c l'ait de gravité avec l^ 
û le Magi(lrar même en troit duos ce foin » 
fkm ^o'il rcftoic bien pcojdc J^eflc isM 
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uoe Ville oii Vùn faitbir une rérieufc occa- 
ptcion de ces bagatelles. 

Apres tout 9 dit Plutarqae, fi nous coa<^ 
fidérons les nicillettrs roémes de ces Speâa« 
c:(s, qui ëcoicnt les Tragédies ^ de quel 
avantage étoiem-ilspoucla Nation > Thé^ 
mftoclt entoura la Ville d^cxcellens murs. 
Ptrides rembellic avec beaucoup de magtii« 
ficence 3c dégoût. Mihlade zSmx^ la liberté 
des Aibéntens par Ton courage. Conon , par 
j» tnodéf ation de £a conduite , leur acquh le 
gDUYerneiiient de toutcf la Gfice. Si les fa- 
gcs Poiffies d'Euripide , le fublime langage 
it Sophocle , ft Terprir d'ECchyle ^ leur 
ont procure les mêmes avantages , je con- 
fens» ajoute Pluturque, que les Pièces Dra-* 
matîqoes (bieuc comptées au nombte dd 
Trophées de la BLépublique. 
Cependant^ s'il Id finit dire Ans prévention, 
ce û'eft point précifemenc par leur nature , 
diai$ par k» ctfconftaaccs dont les Speé^a^ 
des furent aceesipagaés ches les Romaiti^ 
& les Atlléflietie^qo*il» devinrent pemici«i»« 
i «es dcttk céKbfQs NacIom L'kKbilgoa«€ 
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avec laquelle on fupportott ledéfordrcdet 
mcrars dans les Aé^eurs & les Aârices qui 
s'étoienr une fois acquis la faveur du Pu- 
blic , fat fans contredit ce qui accrédita le 
vice dans Rome Se dans Aihénes. Nommée 
le vice «0 général , c'eft défigner aflei parr 
ticaltèreroent la luxure , qui a toujouiséc^ 
ia pcfte des plus puidaos £{ats« 

Ssviorarmis 
lazaria incubuic , yiâomque ulcifbkur otbcaû 

» 

Si l'on regarde ce icproche de Jurénal 
comme une déclamation outrée » on trou* 
Ycra le même langage dans les plus graves 
HiiVorieos. jifiatîca luxuria , dit Tacite » 
omni pejêr hoflt irrtffiu 

Machiavel attribue la ruine des Rofsaias 
à leur paffion pour les plaifirs des fcns « U, 
ne balance point à regarder les Spe^acles 
comme la principale fource de cette corrup* 
tioo. Ceft uniquement la (èconde paetie de 
cette afTertion qui dcBunde d*étre prouvée; 
car la première ne fooffre aucun douce. 

Lotr<}ue Cyrus le Grand demandoit à 

Dii) 



urrompic on autre s qu'on e 
contraire tcMis tes exercices i 
éc qu on y envoie des tronpei 
& de Chanteurs. Qu'on fa (le 
jeuDcfTc an milieu des fpeélacl 
£rs. Vous ^'aarez pas bcfoi 
pour les lurcèr au repos ic à i 
-La moltefle fera un frein plui 
armes. 

Tacite rapporte que la Met! 
hcllius Maxîmus 6c à'Agrlcola 
les Romains en Angleterre , i 
les Bretons à imiter la magv 
marne dans leurs Galeries» 
leurs Banquets, U dans tou 
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^marque qac içet ufage conamoniqui dc- 
iiis fi long-tems à fa Patrie, a bien ré- 
3tidu aux incentidns de ccut qui Tout 
itroduic : « De degrés en degrés, dit-il» 
nous fommcs parvenus à l'emporter fur 
la corruption de Rome , de nous pouvons 
dire 9 avec Juvenal » Nil erit uUerlut ^ 
9lç, la poftérité ne peut rien aîoater à no- 
tre diflblution , & ce qu'elle peut faire 
de pis eft de nous imiter. Nous avons un 
Ju vénal , ajoute- 1 -il , qui a dépeint nos 
vices avec beaucoup de force; &, ce 
qui prouve que nous (bmmes en elR:c au 
comble , c'eft que ces defcriptions mêmes 
font (I éloignées de iious couvrir de 
honte « qu'elles ne fervent qu'à nous faire 
rire. Je laide à juger néanmoins, pour- 
fuit-il , (i ce font des portraits fort rifî« 
bles« i"". Que celui d'une Matrone qui 
tire de fon doigt un joyau précieux , peut- 
être qu'elle a reçu pour gage de l'amour 
& de la fol de fon mari , & qui le préfente 
à un Chanteur eunuque dans le tranfporc 

de fon rayiffcment 3 1^ celui d'une Mère 

Div 



I 



■^'i' uni GranJ, 1 
'''"' Traité d, i 
, m^me fu/tt. 
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!eur ck fa couronne , un fecret éc kt projets» 
ui donnoit ua tràs-^raad exemple de dif- 
:récioa & de prodence. Le brave Mécellns 
e conduire av'cc aucant de fagefle , à Té- 
;ard d*un des principaux Ol&ciers de loti 
tmiéè , qui chercboic à pénétrer Its ftcms 
\tfon Général ;fi)t penfois , dit Méttllus , 
}U€ ma tunique fit quelque chofe de ce que 
é médite , je me dépouillerais à l'infiant 
neme , &je la jetterais au feu. 

Le Général £umene, averti que Cratete 
;acrricr célèbre & redouté, s'avançoft à ïa 
ère d'une formidable armée, cacba cette 
louvclle 9 de fît répandre dans Ton camp » 
[oe c'étoic Néoprolemc , guerrier fans ex- 
ïérience , te généralement méfeftimé , qo'oa 
lurorcà combattre. Raflnrés par cette non- 
'elle & pleins de confiance , les Soldats 
TEamcne marchèrent an combat , 8c rem* 
ïorrèrcntune viftorrè éclatante furCratcrc, 
joi , vrai(cmblablcmenticûr eu tout Tavan- 
:agc , fi l'armée d^Eumcnc n*cût cru corU- 
iattrc contre ^féoptolcrae. 

Cet xztmpk de mille autres encore plus 

Dv 



aullî. On CDcend chaqu 

plaindre am^rcmcot de . 

S«î, trahiflant leur ce 

vulgué des fccrecs impo 

font injuftcs , elles font 

fin , vous qui vous plaio 

tion de votre ami, 'de <]i 

cher cz- vous de n avoir j 

, que vous u avez pas eu v< 

de garder ? Si vous ne V( 

fccret fut développé, pou 

confié ? Si cet homme q 

perfide , indifcret, imprc 

plus de force que vous, p 

TOUS ? S'il aime à parlej 
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fera point de votre conCance^ & vous aar 
rez plas de bonheur que voos n'en méritez ; 
car , c'cft afluré»ent Icrc heureux que de 
trouver quelqu'un qui nous^ Toit plus acra- 
ché que nous ne le (omioes à nous*méines. 
Mais » dites-vous , cétoit le plus ancien , 
le plus cher , le plus eftimé 4c mes amis. 
Sh! pourquoi n*attroit*il pas , à Ton toux, 
un ami pour lequel il n'a rien de caché. 

Pourquoi n'auroic-il pas pour cet ami , la 
même confiance que vous avez eue en loi ? 
Vous lui dîtes vos ftcrets , & il va les verfcr 
dans le fein de (on ami , qui en a plufietirs 
autres : ne faut-il pas que votre (ccict cir- 
cule entre tous ces amis > & que, par con« 
féqueot, il devienne public ? 

Je regarde un îndifcçet comme un traître 
volontaire , qui ne demande ni loyer r.i 
récompenfe, & qui n'attend pas même qu'on 
le foliicice ; il va de lui* même & préfenter , 
non pour indiquer à l'ennemi, l'endroit foi- 
ble d'un mur , ou pour lui faciliter les 
moyens d'entrer d^ns une ville & de la fac?* 
çager 5 mais pout révéler des fecrcts que 

Dvj 



^u'U croit même «Yoir des 
ctut ^m voûtent tHcn avoir h 

,T4cc^t€r. Un prodigue- tjui réj 
fure desH^ons 9c des bienfàirs 

' point qu'oB lut tienne cotnp< 
qu'on «1 K^oft : ta û'espasiib 
lui dire i c'cfl par pradigaKr^ 
ton or 5 c^cft on vice , aoqu 
pkiiifir 4 t'abafidpnltKr » ^ 

* loî-Aiène p$T («s nfains » tûtif( 
tu di(npes ta fonune'À tcspc 
petit parler de ttfème au babij 
point moia ami , parce que tu ^ 
fier des fecrets , que tu dévoj 



»\ 



srarres qua moi: tu aiOMS a 
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nier remède dont elle coo^iHc l'afage aok 
^rancis Parleurs » c*e(l de réfléchir fauTenc 
luz malfaears , axnc dangers , à i'iofamie 
Btême à laquelle riaconÊdérarian a ^r^Cé 
tant d'intHfcrees. La féconde mérhod^ <}ac 
devroîcnt fe prekrire les UibHlards > «ft , à 
[a véricé , pins pénible , mats au^ d'un plos 
înfarliible fuccês : c'cft de s'exercer au It- 
Icnce» d'apprendre à écouter les autres » de 
D*incerronipre pcriônne ; 8c » dans le mo* 
ment même où leur langue entrera en con- 
vuKîon ; de fonger , avant doovrk la boa« 
cbe» à labeatKé, à la grandeur, à la ma* 
|«fté même « & à la fafnreté du élence : en- 
fin , de n oubifer jamais-qn^on edime » <^u on 
aime & qu'on refpcéVe beaucoup plus les pet* 
fônnnes qui parlent à propos , ^ans détour » 
& laconiquement , que ces caufcurs impi- 
toyables , qui babillent fans cefle. Platon 
avoit raifon de comparer les premiers à ces 
ibldats adfoirs 8c vtgoureas « qut lancenc 
arec Autam de roidcur que éeiuftefTe, leur 
dard au milieu dt l'objet qu'ils fe font pro^ 
foiés de frapper, {ans donnerai à iroicc^ 



|/ai<b«. »jus peu , QL lUUJOUrS Q 

.foi te, véhémence, énergique 

un rigide filcnce , toutes les i 

pourroienc pas s'exprimer ave( 

d'une manière toute fenteniicu( 

Ce feroic encore un excel 

contre le dcfir trop prcflant de 

de s*accoutumer , quand on 

• aflemblée , à garder le fîlence 

que l'on voie la taciturnicé gagr 

«n proche, tous ceux qui compof 

& fur tout , d'avoir foiu de ne 

aucune des queftions que W 

quclqu autre que foi. II n en cft | 

fct, de la converfation , comme 

Cirque, où celui oui devance 
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qu*UQ a parlé , il fuffic d*approuTer fes té- 
flexions ou Tes récits. Rien ne me paroîc , 
fur-coac plus incivil & plus groffier, que 
de prendre la parole pour qudqu'autrc qu'on 
interroge : fuivanc moi , c*cft faire injure 
à deux en même temsi à celui quidoic ré- 
pondre , & qu'on paroit regarder comme 
un homme ignorance incapable déparier; 
9c à celui qu on interroge , & auquel on 
paroïc reprocher fa mal-adrcfle » de ne fa* 
voir feulement pas où il pourra trouver ce 
qu'il cherche. Cette précipitation à répon- 
dre , quand on n*c(l point interrogé , décèle 
beaucoup d'arrogance: c'ed^ à- peu-près « 
comme fi l'on difoit à celui qui interroge: 
Yous vous adrefiez mal : vous n'aurez au- 
cun éclaircidement de ceux àquivouspro- 
poCèz vos doutes : du je fuis , on ne doit 
faire des demandes qu'à moi, parce que je 
fuis le feul en état de décider toutes fortes 
de qucftions. Il eft une autre obfervatioii 
qu'il importe beaucoup aux babillards de 
faire ; c'eft que la plupart de ceux qui leur 
font des queftioM , n ont communément 
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d-aatre bat qae celui de provoquer (enr ba- 
vardage. Aitifi le figDC de la réCpifccttcc pro- 
chaine d* un grand Parleur, cftlorfqu*tl peut 
prendre far foi de laifler \m intervalle 4c 
îîlence encre la demande & la réponfc : oa 
fymptôttic plus infailHMe encore «ft, lorf- 
^ue fa réponfecftprécifc , laconique , fans 
détoats , fans ambiguité. Dcs-Iors, il ne faaç 
plus douter de la convctiioo du baWUard : 
te fttt arnfi que Socrare s*babitua à dornter 
des bcfoins beaucoup plus prcflans que ne 
peur l'écre le ddîr de parler 5 car on fait 
qu*il étoit parvenu jufqu à foutnçttrc à rcra^ 
^ire de laraifon Se la foif & la taira : quand, 
•après s'erre long^tcms échauffé à la lutte ou 
•à la courfe, il fc fcntoit brûlant & dévoré 
de foif, il ne fc pcrmcttoit de boire , qu'a- 
près avoir lépandu le prcmict vafc d*eau 
<}ail avoic lentcirsent puifé dans la ri« 



vière. 



J*exhortcrow auffi le babillard qui dcfife 
4e fc corriger , à fuir fur routes chofcs les 
f ropos qtii lui plaifent leplus, & les fajèrs 
Xar kfqack (à langue s çftaccoanjnii à citr- 
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ccr fa volubilité. Tels font ces yIcox Miîi- 
uires , qui recommencent fans ccfle Tcft- 
mryeufc n.irraiion des batailles odil fc fonc 
trouvés , & des fîègcs qu'ils onrt foutcnos ; 
înfipidcs héros de rBiftoîrc MiKtairc dô 
lotîtes les campagnes qui ont rempli Icor 
▼ic. Tels fontehcorc ces Plaideurs , qui fa- 
tiguent perpétuellement du récit faftidieux 
de leurs procès 8c de toutes les chicanes qu'ils 
ont elTuyées jufqu'après Texécution de Tar* 
têt qu^ils ont obtenu. iEn on mot , tels fon^ 
tous CCS bavard?, qui préfèrent (ur-tout dé 
parler de leur profeflton , ou des fctencei 
qails fc flattent de poflïdcr le mieux. Ainft^ 
celai qui à pafîé ou perdu fa jeuntfle à lire» 
parle fans ceflfe de faits hiftotiqucs ou de 
littérature > le Grammairien de fyntaxc» 
d'Aorifles , des règles de gramiDatre s le 
VoyaÉ^cnr de narions étrangères , d'aventu- 
res fabulcufes, de coutumes bizarres, d'tt* 
fagcs monftrueuT. Voyez» Fan -de ces babiU 
lards entrer dans une aflemblée , ou très-* 
certainement on ne Tattendoit pas i voyez-le 
fe mcter dans rcntretien , & , par les rér 
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flexions les plus abfurdes y par les plusmat^ 
adroites cranficions , obliger ceu^z qu'il in-^ 
terrompc^ d*cn venir , malgré eux »au fujec 
fur lequel il veut abfohimenc ditTerter, oa 
plutôt 9 répéter ce qu'il die hier , ce qu'il 
dtfoit il y a deux jour^ , ce qu'il a dit touce^ 
fa vie. Quelqu'un peu curieux de l'earendre^ 
reprend- il la converfaiion ? Timporiun ne 
l'écoute points 6c ^ parlant d'un ton plus 
haut, le contraint de fe taire ^ tour au 
moins , jufqu'à ce qu il ait achevé le récit de 
fes ennuyeux contes. J'ai connu dans la Béo^ 
lie un homme de ce caraâére : ignorant & 
grand Parleur^ il lui écoit autrefois arrivé de 
lire trois premiers livres de THiftoire d*£- 
phore , & depuis y ilnedifcontiuuoit point 
de placer à tout propos les faits racontés 
dans ces livres 3 enforte que , dans quelque 
aflemblée & dans quelque circonftance qu'il 
fe trouvât , à table , au théâtre ou aux 
bains» il falloir, malgré foi, entendre de 
fa bouche le récit de la bataille de Lcndirés 
& des terribles fuites qu'eut ce combat. 
Je voudrois que les babillards de cette 
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eCpéce s'accoatumafTent» lotHp'ils fe fen^ 
tenc toarmcncés par lear manie , à écrire 
Bne partie de ce qti'ils auroient à dire , s'ils 
cédoicDt à leuc intempérance. C'éroit arnfi 
<)uen uCbit le ftoïque Antipater, quij no* 
fant pas difputer contre Carnéade, prenoit^ 
le parti de répondre par écrit ; mais £es ré- 
ponfes étoient d'une telle prolixké > que les 
Tolumes (e multîplioient (bus fa plume , ce 
qui lui£t donner le far-nom (le Calamohoas , 
OU le Babillard par écrit. Je crois pourtant 
ijac cette habitude d'écrire, au lieu de par* 
1er, ralentiroir pcuà-pcu la pétulance de 
la langue , à-peu- près comme les chiens <^ut 
ont épuifé leur colère fur les pierres qu oa 
leur a jetées , font enfuite plus doux & pfu^ 
traitables. Il fcroitbon ^ fur-tout , que l'es 
grands Parleurs fe fident une loi de ne fré- 
quenter que des vieillards refpedableSjOU les 
citoyens du premier rang , parce que lage 
des uns & l'autorité des autres , leur en im- 
poferoient fie les engageroient à (ê taire , 
oa du moins à ne parler qu'à propos. Cette 
méthode les condui;oit aufi à fk dire àcux- 



/ 



difoic il y a deux jours , ce qu*i 
fa vie. Quelqu'un peu curieux c 
reprend- il la convcrfaiion ? V 
recoure point ^ & » parlant d* 
haut, le contraint de Te tai 
moins , jufqu* à ce qu'il ait achc 
Tes ennuyeux contes. J'ai connu 
île un homme de ce caraâére : 
grand Parleur^ il lui écoit autref 
lire trois premiers lifres de ïl 
phore , & depuis y ilnedifcont 
it placer à tout propos les f 
dans ces livres 3 enforteque, < 
aflemblée & dans quelque circo 
fe trouvât , à table , au thél 
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ce s'accoatttmafTent» }orf<)ja*iIs fc fen- 
toarmcncés par leur manie , à écrire 
partie de ce qti'ils auroient à dire , s'ils 
licDt à leur intempérance. Céroie arn(i 
n ufbit le ftoïque Amipater^ quij no* 
pas difputer contre Carnéade , prenoit^ 
irti de répondre par écrit ; mais £cs ré- 
res étoiem d'une telle prolixké > que les 
mes (e multiplioient Ibus fa plume » ce 
ui £t donner le far-nom de Calamoboas , 
; Babillard par écrit. Je crois pourtant 
:etce habitude d'écrire , au lieu de par* 
ralentirotr pcu-à-peu la pétulance de 
ngue , à'peu-près comme les chiens ,<^ut 
îpuifé leur colère fur les pierres qu oa 
a jetées , font enfuite plus doux & pPus 
ibles. Il feroit bon ^ fur-tout , que les 
ds Parleurs fe fident une loi de ne fré- 
ter que des vieillards reCpeé^ables^ou les 
ens du premier rang , parce que l'âge 
ins & Tautorité des autres, leur en im- 
roient fie les engageroienc à (ê taire , 
j moins à ne parler qu'à propos. Cette 
iode les condui;oit aufi à fè dire àcux- 



/ 



Nefems je pas mieux dt 
fiUnce? Or, ce (croit ce 
dernier parti qu'ils s'arrc 
toicnt bien raifon j car « 
'que pour foi, quand on 
truifc : pour les autres , < 
furé que ce qu'on a à dir 
«rile, ou pour fc diftrait 
tions & s'amufcr les uns 
douceurs don agréable ec 
le propos n'cft avantageux 
tient, ni à celui qui Técc 

agréable, ni intérc/Iant,n 
ncvautMlpas mille fois d 
minons ces obfcrvations p 
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Obftrvations fur la Politefft , par It 
Cornu de Chejlc^ficld. 

On confond trcs-fouvcnt , dans le langage 
ordinaire , l'idée d*homme honnête & civil» 
avec celle d'homme poli & bien élevé. Elles 
font cependant différentes. L'idée d'homme 
poli & bien élevé , emporte avec elle celle 
de l'homme honnête 8c civil ; mais cette 
dernière neft point dans le même cas par 
rapport à la première. La civilité & rhon<- 
nêceté ont un prix & un mérite qui leur cft 
propre 3»la politelfTe & la bonne éducation 
fervent à en rehac/ler Téclar » & y ajoutent 
fou vent beaucoup en y mettant ce qui lettf 
eft particuher. 

Sacrifier (on amour propre à cehii des 
autres y c'eft^ £elon moi ^ ce qui cara^érifà 
rhomme honnête & civil : faire ce facrificé 
d'un air aifé , naturel , rempli de grâce , 
É'cd ce qui diftingue Thommc poli 8c bicA 



fur rétac militaire. Aufil le: 
& les plus mal-adroits de toi 
foot les Moines & les Religii 
Oçd^es & de toutes les Scdei 
piis pat théorie la polîiefl< 
vivre* 

La politdTc, fcmbraWecD 
tiii , ne couvre pas fculem< 
tude dft pécfaés & de fautes 
lYiêtne.y jufqu'à tia certaio p 
que de qaielques vertus. Daoi 
naire delà vie, elle tient lie 
da cœnr i Ibuveao même cil 
celle-ci Qé fcroît pas y die fi 
fots & au» geos d'cCptiis ces 
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sir vivre s elle doit Têcre néccflairemenc s 
; cela » elle feroic le ficge de la violence 
ju défordre. CcÀ-là que les padîoiu 
t dans le plus baut degré de fermenta 
1. Tous y pourfuivent ce qui ne peuc 
i le parcage que. d'un pecic nombre , Sç 
Geurs y àfpircnt à ce donc un fcul pcuc 
ir. Les excès quipeuvcnc réfuherde-là» 
foQC réprimes que par la poli cède. A 
2out y d^ux ennemis s'embradenc , qui 
pc-ceroîcnc le cœur. Un fourire y fert 
achcr des larmes. On s*y fait des offres 
ruelles de fervices , tandis qu*on ne cher-» 
; qu à fe nuire. C'eft à la Cour , que le 
pencfaic le mieux prendre les apparences 
[a (impie colombe. Tout ctla , il cft vrai , 
fait aux dépens de la ûncérité s mais il 
Bc qu'il en réfulce un bien pour la* Sor 
ce en général. 

fe ne voudrois cependant pas qu'on prît 
(1 ma penfée j & qu'on s'imaginâc que 
recommande qu*on fît un ufageauHî pro- 
ie 3c auin criminel de la politefle , que 
la faire fervird'inftrumeni: à la fourberie 

Tome L premUrç Partie^ £ 



capable de diminuer la laî^ 
^u nicnfoncre & du vice. 

L'amour Se Tamirié produî 
mené & aucorifcnt avec rail 
rite j mais ^ alors nêmie » il i 
iitefle en marque !cs bornes ■ 
rare dz voir des exemples de 
mici^s afFoiblies, & même i 
truites par une trop grande ft 
èertaioc retenue , une réfci 
à cet égard notre plaîfîr fans 
jien. 

La politefle faic aufli !*< 
bien du commerce delà vie 
tache s elle nous rend chei 
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; grands talens illudrcnc u» homme, 
te éclatant le fait refpcdler , un 
(avoir Icfaic cftimcr , la politefle 
gagne les coeurs. 

/r la nécejjîté d* écrire dans fa 
re Langue , traduit de r Italien 
f. le Comte Algarotti. (i) 

. la réunion d*une foule de caufes 
is & morales que les Anciens doi- 
avantagcs qu'ils ont eus fur nous 
iture , & fur-tout dans l'éloquence 
Mfde : telle e(l au moins l'opinion 

I ■ ■ I ^^mm^ 

M 

c e(Iai nous a été communiqué par un 
le lettres , qui a faic une ctude parcicu- 
Auteurs Italiens , ôc qui fe propofc de 
ans noKc langue un choix des morceaux 
i de M. le Comte Algarotti , en y corn- 
le Nev/tonianifme des Dames % auquel 
a faic des chaogemens conûdérablcs depuis 
^0 publiée CA)75^« 

Eij 



Chcx les Grecs , » 
JrcchoCcucnaiofccvulj 

quon duc apprendre «ux en 

i leur pays. U mepns q«^ 
Ls Us peupUs qui «« t 

grelû -- U devint en 
Icsprincipalescaufes elea 
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ângue, & ce fodc-là les premiers pas vêts 
'éloquence & la poëfie^ 

Parmi les Romains , il eft vrai , ccni qui 
roahirent fe faire un nom dans les lettres 
c dans les fciences, furent obligés d*ap« 
rendre la langue des Grecs , deveniis les 
nahtes de leurs vainqueurs, Mais*^ quot« 
[u'ils euilent fans ccfk leurs livres entie 
» mains y quoiqu'ils ca filTent le principal 
bjet de leurs études , ils ne fe pîquoieqsco- 
eudant pas^e compofcr en Grec: ils au<« 
DÎenr dédaigné d'écrire dans une autre laa* 
ue que cette langue viâorieufe U fouvc^ 
me, qui du haut duCapitole diâoit des 
oixà l'uni fers. 

Les Modernes , au contraire^ font forcés 
spprendre Us différentes langues que par* 
ac ou qu'écrivent les Nations , avec Icf- 
telles ils ont des relations de commerce de 
tératttre ou de politique , Se qui ne le cè« 
at point les unes aux autres , ni pour ref- 
ic y ni pour la puiffance. A cette étude , il 
ic. qu'ils joignent celle des langues Gtec- 
es 8c Latines , qui font regardées commo 

£iij 



^éw monde. 

. Dc-ià mille différences entr< 

Anciens par rapport à la Httét 

Auteurs nécrivoîcnt que dans 

langue : quelques-uns des nô 

ïoiH d'écrire dans une langue et 

parce qu'ils la regardent corn 

monicufc & plus noble , ou 

cft plus génétalcmcut entcndu< 

ceux qui it confacrtnt aux 

méritent réellement le titre de 

tie veulent dépofet leurs pen 

le (annuaire dés langues mo 

connues dans tous les pays , 

font invariablement fixées ] 

-«^r Panmriré des bons Ecriv 
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gtner t^ueii éçtivam Àtm uac langue 
znte 5 ils placeiom Icuis noms .à côté 
:eax iks grands matttes de lannqtixcé', 
fcionc admirer plus iinivcr(cUemtnt les 
ourccs de leur génie. Rien de plus mal 
çu cependant t^vc Icpro et d*écri;c dans 
: auf re hinpit c^oe la 6cnnc. Cfaaqae Nar ' 
B a <a manicïjc piopedo voir, de penfcr^ 
fcnc-ir : cbâqus.peupJc conçoit , ordonne^ 
expTÎnie djfféicinmcnc Tes ùiéeî. Ainfl,' 
g^nie .d'une langue efl- nécefiairemenC 
térenidecclnidetooces Us antres, parce 
il ' cd 'tû0iàxM: t6\iX=>2'\9*€oi% par- mïWà 
£e» 4i^éttntts f:9ClUs qoe hinatureda 
^r ly . le: gênare. dos ift^da ; 'la Religtâm > 
3t>liwttwbiènt ; rétendèie éd commerce » 
rraâdeot'de r£aipire , 6t toutes les autres 
ifes enfin , dtjnc la'céonion forme l'erprio 
le caraâcre piropie de chaque Mation. 
îs^ ccnooùrem .à^écablir/naé diîKrence 
nmltc 'tniie itsiisitte^esi comme entre 
R^ttpl€9iJfltt(fi ifes 'iMûilqiies regardent- 
^cpffffe tfattirelietmnc eninemies les Na^ 
3S <|aî i^patlçpt pas le même langage. 

Eiv 



«fespremon qui caraéterife II 
que > mais elle écoic plus fa 
concife. Horace compare Tnil 
^aierne , généreux & auftère $ 
yin de Chio , qui réunit ia vij 
ment. Notre langue eft flei 
fiieufe y propre aux images. 1 
libre & faciIe,UBC exprcl&on n< 
la langue ^rançoife; Tontçs iei 
l*eiDpreintc ila caca^fe des 
1^5 parlent : kb Ef^agnols qui 
loix à tant de vaftes contrées 
cucion grave 8c majeftueuû 
j^ngloifc s'eft enrichie d'une fc 
fions tirées du commetcQ^ ides 
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Four quun Auteur pûc écrire avecfaccàs 
^ans une langue écrasgère , il faudrqic donc 
que , femblable aa Prochce de la Fable , il 
fe dépouillât encièremcnt de fon cara^ere 
propre 8c originel, qui à tout momeotfaic 
effort pour fe reproduire » & qu il fe péné- 
trât d*UQ caraâèrefaâice, dont renfemble 
feroit le réfultat d*ua gouverncmeat » d*un 
climat , d'un fyftéme de chofes qui lui foac 
cntiètenieat étrangers. Aufli ne park-t-on 
<]a*avec étonncmeatdece Grec» dont TeC- 
prit Toupie Se fleiible pouvoit le difpucftc 
de finefle aux Athéniens ^ de (évécité aux 
Spartiates , qui au milieu de TAfîe fembloic 
avoir oublié qu*il étoitnéen Europe « & qui 
devenoic fucceffivenient citoyen de chaque 
pays qu'il habitoit. Au(C £anius qui favoic 
trois langues, difoit-il énergiquement de 
lui-même qu il avoir trois ames« 

Dans le (iccle dernier , où nous donnions 
le ton au relie de l'Europe , où l'on ne re« 
gardoic comme aimables , que ceux qui 
adoptoient nos manières, & comme fa- 
Tans , que ceux à qui nos Auteurs étoiç»c 

Ev 



A ti»*» luui , cnuc piuiieursmc 

poutroic citer , les vies de L 

& de LéoD-Baptifte Albca; 

Raphaël Duftefne, & fur-t 

pièces de Ménage. Il eft peu 

«curs qui aient aufli-bien coni 

ces de notre langue. Mais at 

n*a mieux écrit en Italien qu( 

gnicr, au jugement même d 

de la Crilfca , qui attribua.à I 

de fes chanfoos. Nous lui de\ 

duâion d'Anacréon , bien fupéi 

de tous nos Ecrivains Tofcan 

un mot , en Poëfic , ce que le 

en Peinture , citoyen Franco 

tcur Italien, tant il avoit i<rn/] 
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'. At^furiplu^ i il e(l , à coqs cgatds ^ bean^^ 
coup plos. «iré d'iécrire 4^ns une langue 
étrangère» 0941» vivAiKe « ^ue ilaiis cdks 
dofluc lQS)Urfe$«)e iifius.>préÊiiteac qtitf k« 
traita mat&kis&io8oii0és:.fi) effet ,qttcU 
qiici différence, que msucht tnttt les NisH 
tiûDS leur .génie, , Isnrs' genres d'écnde ^ 
leur puidance , il fubfifte cependant toii« 
jours encr'elles des relations , une analogie 
qôTon peut feifir.'Qôéfs avantagés nt «Sonne 
pas d'aill/rurs à celui qui yeuc s'ç^erçer 
d^ns une laiigue ^ le comniprce (jç çejax qui 
la parlent. 

Il n'en êft pââ de' mâne d'une langue 
Aorte ^ de la langue Latine^ que je prcn* 
dtftî ^ponr exempte, comme celle dont les 
Savans fe fervent plus* ordinairement. L*é« 
dttcation des RocHains écblt fobdée fur des 
principes de Religion , des études , des 
coutumes , des mœurs abfolumenc oppoféa 
aux nôtres. - De^Ià unf foule d'expreflions 
rclarJYCS à kuxs.u£ages ,..^ qu'il cil imf 
polTible d'appliquer 4 nos. jnfticunons. Dire 
«avec Bcmbo^ Litan piis Manibus , pour 

Ev) 
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vos autels la fèatac dc'V^nus 
& de Mars veogear. 

Koa aiihi mille placent * aoa 

. amoris. (i) 
Speaatum fatis , & donatum jam 
^l«ccnasitcrum antîqoo me incli 

Ces exprcffionspeigQoieacd' 
frappante , aux yeux des R< 
homme qui n cû pa&yolagcdaiH 
ou celui qui , après un long 
dcfirc que le repos. Mais , aoi 
fiftons pas aux combats des C 
qui n avons aucune idée de l'éq 
des Anciens , nous ne douyoas 1( 



Mélanges Tntéressams. to^ 

qu à Taidc d*un Commentaire. Si nous les 
trouvions dans un Moderne ,' elles ne nous 
ofFriroicnt que des images impropres , qui 
ne feroient pas plus d'imprefTion fur notre 
imagination , que n'en iêroienc fur celte 
du Samoïèdc ou du Lapon , ces yer$ d'an 
de nos Poètes. 

Aîn(î , dini le printems , quand le jour reui 

éclote i * • 

. le* zcp Ive Icg^r :quî ptécèdç PAuroTe y . 

' A^ite molhracnc le calice des fleurs. 

^t parfume les airs des plus douces odeurs* 

« 

La grandeur de TEmpire Romain , Vfu- 
pcticuc en puiflancç aux Empires âdï'ners , 
i'otirmnoit a'ux Ecfivaînsde Rome /des exf- 
preinpns élevées & . faftueufes qui né (ê^ 
roienc guère proportionnées à notre état 
ïpréfent. Elles s*oftroient naturellement pour 
peindre les idées d'une Nation , dont queN 
ques Particuliers cpmptoieht des Rois ati 
nombre de leurs Clicns , faifoienc bâtie 
douze mille fales pour donner des ftftini 

àu peuple , & triomphoicnt tbut;à la-fois des 



».i4iw CM. uç j;iu» aupararCjGue dei 
des Pierre , des Jean , des h 
crites daus le ftylc de Titc- 
çXulcç-CéfgB .j dcnujQdfA ai^, 
tanguer fcs Ecoliers avec U 
Conful Romain 5 dcliire farm 
les légendes de Tanciquîté: 1c 
gnata , ïorhîs rejlitutorî , h 
jna0^e farta janum clanfit . 
loir, en un mot; adapter à 
titefTc , le langage majeftacax 
Koi? . . 

. Mais, fuppofôns aflezde go 
gemenc dans un Écrivain pot 
fafte d'cxprcflîons , fi naturel a 
Latins ; Quel c^ rhnmm^ r,^^i f^( 
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choix des ciprefCoos. Ce choix cfl cepen-* 
dant la partie la plas importante Se la plof 
cdcntielle peat-écre de l'art d'^citre. Ceft 
lui qui va réveiller dans rimagination d« 
Taudicear , l'idée précife que Ton veut ex<« 
primer. Ce taâ fur cd dans laCompofîtion , 
cequ'eft en Mutîque une intonation jufte 8C 
exa£^e. Mais- pour l'acquétir , il nous fauc 
d'autres maîtres que les livres, & la muU 
tîtude c(ï an guide plus infaillible que les 
meilleurs Auteurs. Le fatyriqiie François ;; 
pour peindre & tourner en même tems ea 
ridicule les Littérateurs de fa Nation , qui 
fc pîquoicnc de bien écrire en Latin, in- 
troduit dans un de fes dialogues , Horace 
qui , au milieu des Champs Ely fées , parle la 
langue Fraaçoife qu'il a apprife en lifanc 
les bons Ecrivains & les meilleurs livres qui 
en contiennent les régies. Malgré Tes étu« 
des & tout fon efprit^ il lui échappe des 
fautes stffcz grodiéres. Il dit , par exemple, 
la Cité de Rome , le Pont Nouveau , pour 
la VilU de Rome , le Pont Neuf, Il Fait 
quelques autres bacbahfmcs qui appittenc 



4 uiagc y ie leui aroute des un] 

Quem pênes arbicrium ell, & jus, & n 

Horace battu par fcs propn 
taie , & va ^ un peu honteux , rc 
TEIyfée les compagnons defo 

Mais , {ans avoir recours ai 
Se aux fixions , c*e(l une véri 
Xbmmes tous les jours témoin 
Les écries de ceux de nos Ai 
.dédaignant une langue que toi 
citoyens parlent aujourd'hui ^n 
qu à imiter les anciens l:cri' 
pleins d'afFedation , de moi 
fneme impropres qui en rendei 
faûidicufe aux ffens deaont. Ai 
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qu*en paflanc qaelqae tems à FJoreace; 

Aa danger de ne point fe fervir des ex- 
prenions propres en écrivant la langue La« 
cine , s'en joint un antre non moins confi-* 
dérable , celui defe former de l'aiTemblage 
de ces expreffions un ftylc qui n'ait ni natu« 
ni , ni Tatiécé. Ne pouvant puifer dans de$ 
fources pures & actuellement exilantes; 
obligés de recueillir goutte à goutte , pour 
me fervir de Texpreffion deDavanzati, les 
paroles d'un petit nombre d'Auteurs» auf& 
dififérens par le fiyle que par le génie» 
nous parviendrons bien à former une fuite 
de phrafes latines; mais qui ne feront ja^ 
mais un enfemble latin: l/ffus & aller af^, 
fuitur pannus. Il ne peut réfuker d'un pa« 
reil travail qu'un ftyle morcelé, pénible ; 
& qui ne coule point de fource* Ce qui ^ 
fait dire à Gelli à^ns&s Judicieux Capricesi 
en partant des Auteurs Latins de fbn fiécle} 
ils ont beau faire , on ne retrouvera poinc 
dans leurs écrits ce ftyle pur & coulant de$ 
Ecrivains de Rome, 

La languç Latine dans fo9 état ^aâucl i 



le Gouverne mcnr y la Rt 

depuis qu'elle ntxiftcplvjj 

nouvelles? Ccft «ne laniii 

feule rai fou nous interdit 

ajouter. Les langues naifl 

Bernard Tafïo j mais, â 1 

CCS qui diftribucnt à Ici 

thefles , des privilèges 

quelques cfpiits doués d uj 

knâc Se d'un jugement, ç: 

«OX langues des 4)i:ivilèg< 

icnt de niots , d'expre/Ii 

Nouvelles , fie leur autorii 

i^tit rpus Icsièclcs la. ya 

lia tiens* C'cft: dans- iccs 
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eue ^cric en Latin. Nous n'avons ^ en 
:c , aucun droit fur cecic langue, qui 
nous appartient point. Elle ne nous 
[ê que la faculté d'examiner quels fonc 
privilèges qu'elle tient de la munificence 
Anciens* Une fois connus, nous devons 
s y arrêter, & nous ne fommcs pas libres 
joindre nos piopres libéralités. Tout ce 

nous pourrions ajouter à Tes anciens 
es, feroit rejeté, avecraifon, comme 
X & apochryphe* 

Infin , quelque difficile qu'il foit de 
ipofer en profe Latine , il l'efl encore 
5 d'écrire en vers. La Poëfie demande la 
; grande vigueur ou la plus grande dé<« 
teile ; elle n'admet ,'pour ainfi dire j que 
leur des expreillons. Pour y réuflîr^ il 
c avoir toujours préfent à l'imaginatioii 
réfor immenfe des mots, des phrafes» 
métaphores.de la langue dans laquelle 
fcrit j fouvent même celles que l'ufage a 
facrées ne font pas fuf&fantcs ; fouvent 
aut franchir les bornes & fe former 
langue toute nouvelle , pour imprimer 



tems oii leur langue balbutio: 
tour de Ton berceau > mais h 
le règne cl*Augufle , elle fut 
comble de la riche^e Se de 
pour peindre plus vivement 1 
ils fe formoient de nouveaus 
donner à leurs traits plus de 
iiergie , ils empruntoient la i 
refquede rHellénifme. Leurs 
tous momens de nouvelles nu 
le fuccèdent comme autant d e> 
leur génie créoic au befoin. ^ 
redources aura le Poète dan: 
nflcrrée entre les bornes qu 
Auteurs lui ont aflisnées , dan 
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maire. Il fera forcé d*amorcir , malgré lui » 
foB propre to chou Ha fine ^ de Tu ivre pas à* 
pas les traces de ceux qui l'ont précédé p 
& de grofllr le troupeau (ervile des imita* 
tears. 

Qu on jette , en effet» les yeux fur les Poc« 
tes Latins Modernes , fur ceux mêmes qui 
fe font fait parmi nous une réputation ^ 
peut être ne leut trouvera -ton d'autre mc-t 
rite que celui de Centonides adroits , qui 
onc quelque éclat , lorfqa*ils fe parent des 
dépouilles d'autruî. Pour peu quon ait de 
connciflance de la Poëfie Latine , on les 
reconnoitra fans peine à la pbyfionomiei 
on s*appercevra au premier coup-d'œil que 
les exprcflîons qui s'ofiroient d'elles-mêmes 
aux Auteurs Latins pour peindre leurs idées > 
ont nécelfité la penfée du Poète Moderne. 
Âuflî voit-on tous les jours un Ecrivain 
chafte Se Platonicien , lorfqu'il compofis 
dans fa langue , deveuir en Latin Epicurien 
$c licencieux , entraîné peut-être par i'exem- 
pie d^ Catulle 6c d*Oyidç , dont il jBfnpruAt^ 
ks pinceaux. 



depuis plufieurs (iècUs , des e 
forties à notre manière de \ 
idées aâuelles. Tant de cauf 
ont contribué à chantier le 
chofes , qu'il ed impoifiblc d( 
aujourd'hui des mots» des ti 
ii*onc pas varié. Àind, force 
tionnec les images aux teintes, 
teintes aux iroagfcs , notre co 
être que foible, incertain & c 
• Malheui: au divin Ariofte , 
TotelUe aux difcours de Ben 
conCèilloic d'abandonner lîs M 
nés, pour faerifier à celles du 
ti*admireroit pas dans le Dan 
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Inféra rrgna canam fupero concermiaa mundo; 

Ccfl alors qa'on auroic pu dtrcffeluî^' 

en empruntant tes propres cipredîons» 
^uMs'écoit écarté de la véritable route. 

Si le Poe ne de l'Afrique a méiicë au 
Para rquc d'être couronné au Capitole , ii 
faut fc rappeler que c'éroû dans un tcms ou 
le talent de coudre cnfemble c][U6lques vers 
Latiiis étoit encore regarde comme un pro- 
dige^ La prc4ivc en eft , qu*on ne copnoîc 
& qu'on n'étudie aujourd'hui Pétrarque 
eue pour fes Foëlîcs Italiennes. 

On ne fan roi t donc trop encourager,' 
quoiqu en di{enc les Aldus , -les Roinulnf 
Amaleus & les autres parcifans de TAnti- 
quité , l'ufage qui fenihle s'établir de joue 
:n jour parmi les Auteurs , de n'écrire 
^ue dans leur langue maccrnelle» Ce n'cft 
]ue dans cette langue qu'ils peuvent dé« 
>loier librement toutes leurs forces Se donnée 
'edor à leur génie: femblables à ce Soldat^' 
:]ui, couvert de fes propres armes j combat 
ftvcc plus d'avantage que fous unç azr 



"""»"»fe dt voir . 
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PIBLIOTHEQUE 

D E 

SOCIÉTÉ, 

^oNTEITANTJes Mélanges intirejjans l 
de LUtératttn & de Morale ; une Elite 
de Bons Mots , d'Anecdotes , de traits 
d'Humanité ; un Choix d'Obferva- 
lions & de Jeux de Phyjique; quelques 
Caufes ^ Procès peu connus ; des 
Poejies dans tous les genres ; des 
Contes m profe , puifés dans les 
meilleures fources ; enfin , des Di^^ 
vmijfemcns de Société. 
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J LONDRES; 

Et fi trouve a Pakz s , 

^€2 DliALAiN , Libraire , rue & à côté de 
la Comédie Françoife. 
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É L ÏTE 

DE BONS MOTS, 

ANE C DOTE S ^ 

■R.Al_TS D'HISTOIRE, &c. 



CHAPITRE I. 

ANECDOTES HE THÉÂTRE. 

N homme très - orgueilleux & d'ua 
)rd difficile , ayant a^ifté à une repré-> 
ration de Nanine , fut sellemcnt touché 
rhumanité du Comte d'Olban , qu'il or. 
ma en rentrant chez lai qu'on hïSi 
Tome I,' ^ A 



malade au .moment d'une i 

fcntanon , on chôifit po-ùr^ 

Adeur fttbakerac : €cki'< 

fifflé y mais Tans fc déconcc 

fixement le parterre , & 1 

M vous conçois pasô & *1 

,0 imaginer que pour fix c< 

35 reçois par anné^ , j'irai ^ 

,JvoixdemiUeécusî»'Lc 

peudctalent^ttGhaatetti 
peiidantlcreûcdefontÔ 



A^f C P^;?"! 5, ^C. .) 



wr&mmmimimii^miim'mmmÊmmmmmmmmtm^ 



e le fouhaitcrois.de tour cnon cœur , dit 
n amateur éclairé 3 a? & pourquoi , lui 
oandà ^iielqu'un , «c*^ , réponJit-ii , 
[ue BOUS aurions lui bon Poëte de 
>las* »» 



L jtomédie du Fat étant (ombée , M. Pi- 
i , indruit de cette chiite , s'écria : ce Je 
n'y attendpis s jamais un homme ne Ce 
:oiinoit aficz pour fe peindre au na- 
urcl. » 

B lendemain de la première repréfen- 
ion des Fêtes de Polymnie , Opéra de 
1 Ofthuzac » qui ne réuiEt point, M. Koi 
lit a la mefle aux Petits Pères 5 un' ea- 
it de trois ans fiiEpit en^re Içs bras de fa 
Boes le PoctcXc4x»u£ney & lui dit d'tvi 
ind.Ianjg froid : «ic Dites il cet enfant de 
ic:fpint fliHcr ; ce a'eft point Cabuz^c 
guiditkMicileis^ 

Aij 



ainfî : 
Maifon , quirc;ifermez.mon.? 

Danchct interrompit le Pc 
le mot de maifoi eft bas 
l'Auteur recommença Ton 
&çon. Je vous' ai 4éjà Jit , 
de mettre palais. ce Eli! Mi 
» le jeune homme , vou 
9» mette palais , taadis-^i 
33 pital. 3' 
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Un Adeur de la Coixiiédi 
étoit des plus médiocres . 



Anecdotes^ &c. 5 

• n'cft-cc pas une fort bonne nouvelle <juc 
•celle là ? Nous en fommes ravis. 
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Oans VOpéra d*Armtde , Quinault fcm- 
)lc trop donner aux charmes puiiTans des 
cuzd'Armide , & trop peu à la valeur que 
Lenaud a dû faire patoîcie en la quittant, 
a parodie de cette pièce , par M. Bailli, 
>aée aux Italiens en 172.7 » relevé ces deux 
ffauts^ & fait dire à Renaud dans l'avant- 
îrnierc fcène : 

Partons » mais généreufctnent p 

£c paroi^Tdns êcre content 

Afin qu'à jamais l*on s*ictic 

Que Renaud miN^ fois montra 

Plus de cGCit dans fa parodie 

Qu'il n'en rie voir à TOpeca. 

■Q ia — J — =rD» 

ACINE ayant entendu Brunet, qui crioîc, 

ffieurs , voili Je théâtre de M Dancourt ; 

)is Ton échafauc , lui dit-il , dis Ton écha* 

lut. » 

A iij 



• vous conviendrez 
•«•ftesp»! un !,<,„, 



.""""•inque Q 
'oin J.n, r„ p^^, 

^"■1 donnoit an R, 
•'■««Me., un Woe, 
8«m™.iu„prir„„„i 
- Iî'«r , fait-on „,i„, 
"oOpirt en France.. 
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i Poëie avoit gliffc dans ùnè Çoniidic 
qiics traits maliris contre un. Seigneur 
riche. Ce Seigneur chargea fcs Valets 
a vengeance. Ils la pouflerent un peu 
loin. L'Auteur intenta un prpcès crl- 
:1 ; mais un prcfent de trois cens pîf- 
! l'engagea à fc défifter de Ta procc- 
. Comme faComédie eut un grand Tue- 
un plaifant dit <* qu'elle avoit beau- 
iip valu à l'Auteur, fjins.y comprendre 
>ar du bâton, m 

plaifant du parterre fé trou voit à la 
ûcre repréfent'ation d^une piècb ndù- 
: , 'Si appIaudifTôiC à tout rdmpte en 
it : ah, que cela cft mauvais îfcèùx 
e trouvèrcht à fe^'c^tlé^, furpris de ce 
édé bifarrc ,~1ut dcitraûdcre'nt pourquoi 
*oIt gue.la pièce étpit mauvaifc dans le 
; raeniet]u iil applaudmoir. « J'a^ feçu , 
t-il , Uu billet pour applaudir 5 je Tai 



•■-, • ^ y î 



i 



••pièce ne Mut rien. « 
JKcloanage devint giai 
tturs Ce mirent comme 



.*-* première foisqqel". 
t'^'*>deV Abbé Abeille,, 
d'un rôJe de Prince/Tej à'aj 
^ "prèsavoirr^dtrf^ccwM-; 
Voittfouricnr-amaf(But,du 
Ùafçfaateurduparteri-a 
«^fT^ .v,«î'S dv.k Com^, 
Pnnce : 



- • "^' 
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cément du tfotficmc , dcmç- Princeflts ,' 
une avec fa Confidente , fc préfcntc- 
furla fccne. On entendit auffi-tôt du. 
^ du parterre une voir aigre & per^ 
6 , tpi.cxixt^ cpatonc de- dames* tk^iV 
o ? ao II n'en faltutpa&d^avafitage peur* 
eruQc riâegéiiénièe, 61 empécbef^nri 
icc ne £îr zdbmét^ 



-a- 



Judith y de l'Abbé Boycr , fut rcpré- 
le par in fameav Aéburs ^ 3t. occuful»* 
: tout un Caf êmOi On l'imprima^ d«ui 
ioudot de Pâques 5 & comme le prcA- 
de la fcène n'en impofoit plus , elle fut 
: à la rentrée. La Champmelé qui fai- 
le rôle de JuditE, & qui étoit-en- pof* 
m des applaudiflêmeas da publié , s'a?- 
a fur le chéâtre^ & ditaux fpeâat^itGs.:!' 
eflîeurs, nousfomi^esfurpiiisqiift y^smi^i 
;eviez au^urd'liui A ni^ une pièce <qito|i 
us avez applgftdic. pendànj. le.'Caiï4-- 
» Dans le moment un aommc' dviipsar^^ 
; s'écria ; w Les fifflets étoient à Ver- 

Avj 



voiimai affurde un r 
mciicc fujt „v„ . , 
PluSoit!. reptifts, lu 
"'■»■'<. " Ma foi oui , 
"«»'•»& Ion apfla„ 



"WonMii,, Je voli.i 
•»"i i qoiii d,ninoit 
•» Ceft jia tyran que j'élé 

'«ir, dés cinq heures dm 
tiousou'ir «.,»:. r-.:.. 
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Le célèbre Dufrefne, qui fcrvic de modèk 
au Glorieux de DeAouches , jouanc un 
jour d*un ton de voix bafTe , un rpcâaccur 
cria : plus haut s TAâeur qui croyoit eue ^ 
Prince qu'il reprcfen toit, répondit fans $'é- 
mouvoir : &ç vous plus kas. Le parterre in* 
digne, repartit par des brouhaha qui firent: 
ce/Ter le fpeébacle. La Police , qiii prit con- 
aoifTancc de cette affaire , ordonna que 
Dufrj^rae fcroit àç,% excufes au public. Cet 
Adeur foufcrivit à r^egret à ce jugement S 
& s'avançanr fur le bord du théâtre , il com« 
mença aind fa harangue.: •> Meffieurs , je 
9t n*ai jamais mieux fcnri la ba^efle de moa 
M état que par la démarche que je fais au* 
M jourd'hui. ^ Le parterre n'en exigea paS 
davantage ^ & Du fie (ne eut la gloire -d'a- 
voir vexé ceux mérae qui cherchoicnt à 
l'abaifTer. 



at59=E=a!> 



La Tragédie de Ch'ddcrlc ^ it M^ Demo« 






I4 EtlTE DB B^ONS MOTS, 

rand , n*eft pa». ùta». mérk^? naais il y a 
trop de billets. Un Aâ:cur apportant la fé- 
conde lettre, ne po avoir pa (Ter, parce cpi© 
le théâtre ctok rempli de jeunes gens 5 Du- 
mont , vieux plaifant , qt» feul avoir k 
èr^ qa*i( s etoic arrogé , d'avoir one chaife 
aa parterre de la Comédie , cri» : ^Jce ait 
Faêekr , Si lii Tragédie tomba* 



•G' 



IVloMStKrR Piron ^ mécoa^nt d^ jeu de 
Séraun , qui repréfentoît dft&s une de k»- 
pièces, & fâchant qtie cet A^eof avoitét^ 
Abbé dan9 fa- jeunefTe , cria au milieu de* 
^^amphithéâtre : ■ «« Cet homme , qui n*a 
«I point mérité- d*étré facréà 14 an* , n cft* 
>> pas digne-' d'être excommunié ^ 6ô, y» Le* 
mot cft excellent , mais il e(V mal appliqué^ 
car Saraziaétoit vraiment Comédien. 



9> 



Iiy a eu parmi les.Comidi<ns des A<^eurs 
qui n'écoient propres quà moucher les 
dnttifilles. ôc à^halayjer. k théâtre. Un de*. 



1 



r 



Aiif)B.c Dan s, &c.. 15 



cette efpàce.Q'ftmif à dirc^ti'un.fcat Tiers 
de toute la.Tragéiia. ' 

Sa mÀBOtre. a« devoit pa9 Are beauconp- 
chargés ^ cependâot. «juand^il ffaliat parler , 
ûSùi 

Ccn cft taon , il cft fait. 

fNAbbé coquet s*érant placé au théâtre ,i 
fc parterre , de mauvaife humeur , cria: 
ifex. Ml l*j4iie y celui-ci , fans (e décon- 
certer, fe leva , 8C dît poliment aux gens du 
parterre. « Meffiears , depuis quon m'a 
» volé une montre d*or en rotrc campa- 
»gnic , j'aime mieux cjull m*en coûte un 
*» billet de théâtre que de rrfquer encore 
»ma tabatiéte.» 



<l« 



LoRsqu'sN I7fjj , on donna furie théâtre 
Brioché, pacodic de Tade de,Pigmalion ^ 
cpttc pièce n'eut aucun fuccès,& n'ctoitpas» 
laite poui réuflîr, 'Quelqu'un ayant d^i 



r 

j 



'»'biertoot le mon Je, 
*>vancfiecngros.MlIi' 

«vec ufure, 

ÎJoMiNiQui Ce troav 
Roi, ayaoc ks yeax S: 
platdeperddi.cePrin, 

SUt.dilàrOffijiccqBi c 

<^°'""ceplatkDominiqi 
"ies pcrdriïauffi ;' „ L 
dans la penftc de Domi 

<lcmande adroite, eur. a 
piat qui (itoit d'or. 
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tout haac qu'il fouhaiceroir bien de gourer 
de ce vin. Le Roi en verfadans un verre & 
le \\x\ envoya. On félicitoic Scaramouche 
du bonheur qu'il avoitcu de boire d'un via 
que le Roi lui a voit vcrfé. Ce Comédien ré-^ 
pondit :yf le dirai a mon Bouitinger, Où 
rapporta cette réponfe au Roi » qui lui fie 
donner cent louis d or , & lui dit : « Ap- 
9> prenez en même tems cette libéralité à 
ap votre Boulanger. » 




^A^ro. 



J 






Ti 

"omin<!„, BiVie J 
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Ovic de Mayenne , Chef de la Ligue , 
is que le Duc de Guife , Ton frère» 

été malFacré à Blois , par ordie 
Dri- IH , fe préfenta deipanc Château- 
ud , petite ville à fept lieues de Tours» 
uet , Gentilhomme Breton , qui y 
nandoit , & qui n-avoic pour toute 
iCe qu'un mur afTez foible , fie travail- 
avec une adivité furprenante , k 
rofbnds' retrancheraens en dedans.' 
:nne , qui- avoir cru qu'une- fimple 
lariorï fliffireit pour l'engager à fe 
:c , liri "fit demander ce qu'il cfpéroit 
îtrancheraens qu'il faifoit faire. « Ccf 
ranchcmens , répond le- Gouverneur, 
it une foflè que je fus^creùfer » pour 
nterrer le Duc de Mayenne avec foa 
née » s'il ne fc rctitx: promptement, » 

de rcfolucion étonna Mayenne, quf 
ut heureux d'avoir un prétexte rai- 
able pour abandonner une cntreprifo 
le fuccès dcvcnoh iaccrtain. 



\ 



Y mit une garnilon , quoi^ 
gagé à ne faire ni Tun ni , 
guières lui envoya un ami 
lui fîgnifier que « s'il ne réf 
fans délai , il l'enterreroic i 
fous les ruines dé fa place» ] 
un des plus intrépides gu( 
tems , après avoir paifîblen 
médiareiir , lui tend froider 
39 Mon Gentilhomme > lui-di 
n poulz me bat pour toutes 1 
M Lefdiguiéres > il fera cor 
M fcmblêra. » 



TTT 



Anicdotis, &C. Il 



âgnols déFcndoîcnt'cc fort. Stanley 
ctatit approché, on pouffe de la place 
pîqac contre lai pour le tuer. Il la 
id luffi-tôt dc5 Jeux mainsL, Se &cn fai- 
vcc tant de force , <jue les Efpagnols la 
lant retirer à eux , le tirent lui-même 
s le fort. II met fur le champ l'épécà la 
n , écarré tout ce qui fc préfcntc , 
inc la garnifon , & donne aux fîens le 
is de monter & dç s'établir dans leur 
^uete. 



sl> 



tRS de la prife du Château de BudcJ 
Soliman , en 15?.^ , la gaLtfiiton , fans 
Içfêndre, demanda à capituler. £lleob« 
: les honneurs de la guerre. Comme elle 
loic , les. Turcs l'infultèrent , & lui rc-» 
•chcrent fon peu de courage. Ces ou- 
ges portèrent la rage dan^le cœur d'un 
dat AUemajid ^..qui.,^.regatdant un 
inirtaire d'un air menaçant , lui die i 
Ju'às-tû à mè réprocKcf > J«'*rie'-com-' 
lande pas , j'obéis. » 11^ tire -èti mêmt' 



XI "Elit^ de bons Mors, 

*■■■■ 1 1 . I ■ I I .1 , m 

teois Cqn. épée,, & la lui jufT&aa mv^s diir 
corps. . . . . ,. 

r 

Au fiégc He Turin , formé par Tariaétt 
Françoifc, en 1640 , un Sergent. cUs Gar-r 
àcs i?iaiionroircs ;Çar4oit avec ^uçiqu^ 
Soldats le fouterrain d'un ouvrage d& la 
Citadelle : la mine étoit chargée ; il flc 
inaoquoit qu'un fauciflbn pour fa-ire f^gter 
plùGcurs Compagnies de Grenadiers .qui 
s'étoient emparés de Touvrage , & 7 
avoient pris p6Re. La perce de Touvrage 
auroitpu accéléx:erla r.eddition de Ja place* 
Ce Sergejit , avec fermeté , ordonne aux 
&)ldaU qu il commandoit j dé fe rciiirer^ 
lés charge de prier, dç fâpart , le.Rôifon 
inâître , de protéger fa femme & fcs en- 
Fans 5 bat un briquet y met le feu à la pou- 
dre , & périt pour la patrie. 



*as 



llN.171.2 ^ des troupe 5}ui etoicut âuk 
Kplrcs du ^c dç Vendre, , ayant ..plié 




dans une occafion , Icjars Officiers faifoicnt 
de vains eiForts pour les retenir. Ce Géné- 
^(é/ette'^Oili-rôtiaa tt^Âi&Ek'Àcé^ùifztA^ 
kCTÎe^à kurs^^hféfe : <e Laîffcz'&irc itfé 
» Sèl^K ^ ce n^ point ici , c'eftlà , inoû-» 
^XTint im -arbre élofgnc He cent pas, <jtte 
«ces troupes "Vtjntfc reformer. »»€«s?^^ 
rôles , qui marcjuoient aux troupes que le 
Général n'étoit pas mécontent de leur va- 
leutjTfif-quîl s'en* rapportait a leixr^p.é» 
ficnce/ctiTcnt le Cicoès -dofîté. 



•Gi 



G<^>rsAivi de CordoHc , 6éii^ral jfa 
Pcrdlnanà V,'R©i <l*Arragdn ^^venoir dmfg 
une âîftion *dfe voir famer , dès Icsf pre-» 
micres décharges flcs ennemis , le magafo 
à poudre des Efpagnols. «< Enfans, cria^-il 
» aaffi-tôt à Tes Soldats , la vidoire e(l à 
«noQS > le Ciel nous annonce par ce iîgAC 
» éclatant que nous ii'autons plus bcfoià 
» d'artlUcric. » Cette confiance du Gétïéral 
palTa aux Soldats j Se kui:' fit remporter Ul 
viftoire* 



) palTant Jeyam ie 



QCCOUV 



t leur fe: 



K apcude harangues 

XJttGénénl, après i 
un Grenadier affis au f 
vcloppé dans Ton nnr 
die tranquillemcnc ; « i 
f enlever & fccourir ci 
moi am ? Le Grenadi 
l^vc Ton mameau & lui 
les deui cuifTcs eolevdc 
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▼re les refies de ce grand homme » & fe reti^ 
tcflc fans parler. 



Un Efpagnol , nommé Acuna , s'armant à 
la hâte pour un coup de main , dit à deux 
domeCliques qui Thabilloient , de mettre 
mieux Ton cafque , parce qù*il lai eau foie 
une grande douleur à loreilie. On lui (bu* 
tint obAinément que cela ne pouvoir pas 
être 5 & fans infifter davantage , il partit 
pour le lieu oii le danger & la gloire l'ap- 
peloient. A Ton retour ^ il jette Ton cafque 
& Ton oreille , & dit à fes ferviteurs avec 
douceur : ce Ne vous difois-je pas que mon 
» cafque étoic mal mis. *» . 

Un Grenadier , quis*appelloit La Paix de 
Duu, fut bleffé : on alloit lui couper uiic 
jambe. Pendant les préparatifs de cette 
cruelle opération , il difoit : « £h ! La Paix 
•» de Dieu p mon ami » que va«t>on dire 
Tome L B 




PiWDANT le fiége <le Ph 
chée étoit inondée , & le 
t)dans. l'eau plus; c[u à dei 
.ficieç ,à; <jiii ,fon jeune 
.tpil p^^ <l'y marcher d 
;foit pprtcr.de. main en i 
.dier le prèfentoit à fon 
qu'il le prît dans fes br 
.vmon.dos, dit celui-ci 3 
:»vun;Cpup de'ftfil àicccv 

Au fiégc de Namur , 
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•la rivière, car afTulréincqc. ils vous bac« 
' tront. M 

' .'■ 
- £ Comte de Grancey ayant été blefle vx 

enou cTun coup de moufquet , il vint plu- 

surs Chirurgiens qui le firent beaucoup 

>afFrir. A la fin il s'impatienta » & leur 

rmanda pourquoi ils le charpentoient fi 

uellcmcnt. Nous cherchons la balh . ré-» 

5ndirent-ils i^«c Éh i que ne parlez-vous, 

leur dit le Comte de Grancey, je Tai dans 

ma poche > je vais vous la donner. » 

.» : '. ; ^ .^ ^î '^ 'u' ^)* 

M. Cavalier, fivoit r«prochf à Pércz dç 
égà, ati fiégc de ^éyiUe, que. lecu ond4 
a'il portoit , u*étoit pas permis à ceux de 
L maifon. Pérez ne fit pas femblant d'en- 
:ndre ce reproche : mais quelque tems 

F^ » f®ffl^?l°^ afljégeoit Triane , il y 
unbatt^t avcf tant de valeur , ou il re- 
ra Ton- écu tout hérifTé de flèches > &' fc 
(coornanc vers l'envieux qui s'étoic toa* 
- - ' ' Bij 




M méritez bien inieaz, 
M vez (i bien. >> 



^' 



VN Gendarme , empoi 
bataille par un cheval 
Louis XIV , ^ui , dans i 
ment ^ leva fur lui Ta cai 
déferpéré de cet affront 
fon piftolet par k pomm 
Sire , vousvenej dtmô 
moi là. vie: Cette (cnfibil 
au Montutquc, quiaran 
homme afftz rapidèmcn 
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S de monnoie , & lui dit : « Prends 8c 
i Dieu pour toi-même $ je ne prête 
ntmon argent à ufure. » 

SI z>'AMtiOiiE 9 piqué de ce que 
m lui raviffoit la gloire de pafler pgut 
is brave Cavalier du Royaume , veu^ 
ttre contre lui. Rencontrant un jour 
m dans la rue St Honoré j il lui de- 
a , avec un air & un ton de fierté i 
e heurte fi ill ^ L'heure de ta mort j » 
id Grillon ,en mettant Tépée à la 
On les fépara \ & ces deux braves 
nt par s'aimer autant qu'ils s'efli* 



»uc de Satoye j toujours battu par 
guières , qu'il appelloit le Renard da 
hiné , voulut avoir au moins la gloire 
tir un Fort fur les terres de France*, 
la vue d'une armée Françoife. Les 
ers preiTèrenc Lcfdigaières de s'y op« 

Biij 



"d'une bonne Fbri 
"tenir en bride Ja ( 
.-îiar.Puir^„HeD 
»en faire la dépenfc 
"desfju'clic fera en 
"nie de canon & J, 
"promets de la prenc 
» rien à votre Majel 
JoruàLcrdigHièrts, 
.tcuir routes Ces pro 
»ante i] prie le Fort 
calade. 
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:r , mon Général , fi le folcil entre 
lus riile ou non. ... Eh bien : fi le fo- 
i! pénètre dans Tlfle Ste Marguerite, 
an Régiment y pourra bien entrer 
(Cl. y» Daguerre ne tarda point à tenir 
le. 

•^ «-SSS9BBBBBae])* 

siEums Gentilshommes fe mettant de- 
Henri IV à la bataille de Courras , 
le couvrir & le défendre : à quartier , 
7US prie , leur dit-il , ne moffufque^ 

bataille g/'gnéc , comme on dit à 
i IV que l'armée du Maréchal de 
Tnon paroifToit : « Hé bjen , dit-il , 
verra ce qu*on n'a jamais vu , deux 
ailles en un jour. 3» 






Bit 



JlipOJy5£5 JF 



Le Cardinal de Richelieu a; 
la pcnfion de Vaugclas , lui " 
blcraent : Vous nouhiUre^P 
dans le DiBionnaire auquel 
le mot de penfton. et Non , 
» lui répondit Vaugelas \ t 
9» encore moins le mot 
90 fance. '> 



#> 
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m le trouve fort judicieux , répartie un boni. 
» me d'efpric. » 



D 1 X amis firent partie pour aller tron^ 
Ter M. G. • . à fa ma oti de Campagne » 
od ils fe faifoient féce de paiTer au moins 
huit jours agréab ement , & d*étre bien ré- 
galés 5 mais il les trompa bien ; car à peiné 
furent-ils entrés , que s'cntreccnant de ce 
qui leur étoit arrivé en chemin , ils dirent 
entre autres chofes : qui/s avaient vu de très- 
beaux bleds en tenant, M. G. . . leur dit 
auflî-tôt. ce Vous en verrez demain de bien 
m plus beaux en vous en retournant. » 

Uni femme de qualité » avancée en 3ge» 
& qui aimoit un hom e de la Cour, «lui 
donna une terre confidérablc s cette dona- 
tion lui fut difputée par une Dame jeune , 
belle , qui étoit rhéritiére de la donatrice % 
cependant le don fat confirmé par Arrêt. La 
JcQDt Dante, cp raboidaac» lui dir.4'uA 



-a =0= 

. VN particulier s'aiVit âtii 
d'une Dame mafcjuée. EJIc 
& comme ir appru qu', 
grande qualité , il voulut 

pca,mafs elle le retint : < 
•» Ton , Madame , lui-dit> 
»' guifc au dernier point, x, 



•Un riche Béiic'fîcier avait 
faint , un crêpe à fon chape 
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Li£ Comte de Moret , fils natarcl d'Hen* 
ri IV , eut la curioficé de voir à Venifc an 
excellent Scalptear aveugle , qui faifoic 
les buftes de terre grafle j en paflant la 
nain fur le vifage de ceux qu'il vôulott 
epréfenter , il prenoit fi bien toutes les 
)roportioïî&de leurs traits, que fcs figures 
toient très-reffeinblantes. Dans le teois 
[u'il travailloit , le Comte tordoic le ncx 
, un de ces buftcs ; le Sculpteur s'en ap- 
ierçut quelque tcms après. Quel eft , dit-il , 
t fils de P. . . . qui ni a fait cette malice î Lt 
^omte alors s'écria : » Ah le fourbe , il y 
► voit. >» 



•fls^ 



Jn Huiiïler acheta la Mairie d'une petite 
^ille *y il haranguoit le Gouverneur qiii 

aifoit (on entrée. La harangue écoit fort 

elle > mais le Maire y avoit mis en œuvré 

xprès des louanges fort équivoques. 

{uand rOrateur eut fini fon difcours > le 



-%»*»*■ 



wir 



VN boflu qui faifoit tous fes 
acquérir les bonnes grâces d'ui 
isoifelle, & en obtenir quelo 
s'avifa un jour de fe mettre m 
fur roril pour la tenter. VAmo 
gU y lui dit la belle , voulant h 
entendre qu'il u'avoit qu*à fc c( 
cre oeil de la même fayon. m 



D 1 y E N u foard dans fes dei 
nées , M. de Fontencllc laiflbi 
vcnoicnt le voir , s'entretenir 
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ment de la vae^ Il difoit alors : <« J'envoie 
M devant moi mes gros éc|uipages. » 



■g ■ » 



On diroît à Defprcaux que le Roi fsàCoit 
chercher M. Arnauld pour le faire arrêter» 
a» Le Roi, dic-il, eft trop heureux pourlç 
I» trouver. >» 



<^ 



C o M M 1 l'Abbé Brucys avoir la vue ba/Tc^, 
il porcoit des lunettes jufqnes dans Tes re- 
pas. Louis XIV qui laimoit , s'informa un 
jour comment il fe trou voit de lès yeux ; il 
lui répondit : <« Sire , Sidobre mon neveit 
9» dit que je vois un peu mieux, n <* 



•<î"=sse=eassî> 

Le grand Condé raflcmbloit (buvent i. 
Chancilli les gens de lettres , & fe plaifoic 
à s'entretenir avec eux [de leurs ouvrages, 

dont il étoit bon juge. Lorfqùe dans ces 
converfâtions littéraires â foutetioît une 



iquon voyou bien qu'il efprr 
lui difputer la vHfloire. Le feu de C 
étonna une fois fi fore 3oileau , d< 
difputede cette nature, qu'il céda f 
dence , & dit tout bas à Ton voifin 
»> rénavant je ferai toujours de V, 
M M. le Prince quand il aura tort. » 

La première fois, que Caikubon ' 
Sorbonme , elle n*avoit pas encore 
bâtie > on lui dit : ce Voilà une falle f 
M quatre cens ans qu on difpute. s 
Qua-t' on décidé? 



d*aki 
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furpris de ce déGatércttcmtnt , lui dit': 
Si vous navieipas écrit fur certaines ma-^ 
tieres , je vous canoniferois « Plut à Dieu, 
93 Monfcigncur , que vous en euflîcz le 
» pouvoir , &que je vous eneufTe donné le 
>3 fujct , lui répondit TEvêque : nous ferions 
» coDcens cous les deux, w 
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U N homme de qualité , épris des charmes 
d'une fort jolie Demoifclle , lui difoic : 
Si nous nous aimions , obfedée comme vous 
têtes , par votre mcre , nous aurions bien 
de la peine h trouver un lieu favorable a nos 
plaifirs ? «Déquoi vousembarraffcz-vous, 
a> lui répondit-elle 3 Songez feulement à 
a» m'en faire naître l'envie. » 

-C ,■■■—■■■ r esaP' 

U N Gentilhomme fort riche devint amou- 
..£cux d'une personne qui n'avoit point de 
.biep: ilvovdut d abord fe défaire de fon 
.amour & s'éloigna plufieurs fois de fr 

mai trèfle ^ mais au recour de chaque voyage 



■i 






""■'■"'"«''.'■.apte, a, 
"'• '= nouvirent un 
endroit & i',„„ . 
jouer; quejaueniKs-noi 
-Jouons , ,jo,„ ,j j, 
" o amitié, » 

,"■"■«= M.ur,«d.o, 
■« «g= * G„tru,de»,b 
l»He.vant,g„,j„^., 

J".«.po„,l.„gagcrà„ 
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:s : «c C'cfl , «lit Tun d'eux , que le 
ince voudroic bien devenir un Capi« 
ne aufli expérimente que (on elcel* 
cc de Mansfeld » 



• 

«T François de Sales ayant été en con* 
ce pour une affaire de pièce , avec une 
e de la Cour , quelqu'un lui demanda 
te femme étoit belle II répondit qu*fl 
fçavoitrien : Et , ne l'ave^-vous pas 
' reprit Tautre. <' Oui, dit le Saint, 
is je ne l'ai pas regardée. 



*(!«> 



ignorant fe vantoit de fçavoîr ronç 
uteursde la littérature la plus exqui{e: 
paremment , lui dit-on , qu'ils n^vout 
c appris que fous le fceau de la coa- 
Gon^ ce qu'ils enfeignent.» 



• femme fe vantant de fa facilité à ac^ 
kr , die , qu'elle aimoic mieux faire 



Qn difôit devant M. de 
qu'une femme de théâtre ven 
dt la petite vérole. « Cela eu 1 
*tc,rcpondic-i]. » 

pucHATELET , au fortir de 
il avoir ctémispour n avoir pa 
un des Commifîaires du Marée 
«ilac , alla à la mcffc du Roi , i 
gardoit ppinr , & aftedèoit , ce 

tourner la tére d'un autre côté, 
Cacique cfpcce dehontedevoii 
^u'ii venoit de maltraiter 5 il sa 
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>imon le dit au Koî, qui en rit « ôc te 
Lcnfuice. 



c grands Orateurs firent Kloge fu- 
dc M. de Tufcnne ; c'étoic le Père 
ron, de POratoirc, qui fut cnfuitc 
c d'Age n , & TAbbé Fléchie r , qni fut 
) Evéque de Nimes. De ces deux 
difcours , le premier reçut plus d*é* 
L la prononciation, & le fécond réunit 
3up plus de fuffragcs après TimpreC- 
VI de Luxembourg ayant en la cant^ 
fuivante le Commandement de$ 
»es à la place de M. de Turennc » 
lit pas beaucoup de gloire, ce qui fît 
u Prince de Condé : « M. de Luxcm- 
rg a mieux fait Téloge de M. de Tvl^ 
ne , que Mafcaron & f léchier. «• 

àifoît cette queftion à M. de Fonte-* 
quelle difFcrencc y a-t-il entre Ma- 
N. . , & une pendule ? c« La pendule 



^ 



*■»"» pWe d'Avo„, 
"" • » tomme M. n, 

■*"»' i M. D„t 
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toutes les Dames fe r<^unirent pour le pricc 
k feur permccrrç de forcir de la place , Su 
it ne pas les czpofer aux fuites fâcheufea 
d'un Ciégc long & meurciier. Mais le Princa 
^ai fentoic que par cette (ortie les Aflîégés 
reroienc moins follicicés à fe rendre, ré- 
pondit aux Dames : « Qu'il ne pouYoîc 
9 CQnfçntir à une demande qui le prive*» 
*» roit de ce qu'il y a de plus beau dang Conî 
w triomphe. » c- 



IVl>^D£jiiOXSzi,L£ de ♦** éroi^ recherchée 
çn.mariagc.par^ç Prince de ***, quelle 
paroifToic aimer. Oa féiicicoitcetie Demoi^r 
felle fur cette union. Comme elle expofoic 
plufîeurs difficultés qui pourroient l'empé- 
çher : «« Ah ! Mademoi(cllc , luirépartitK>ny 
9 MoQfieuxle Prince de **^ eft né hcateax| 
a» vpas. fcôd fontépouft. ?^ 

Un grand Seigneur laiifa par Con tefta'*. 
ment des legs à tous fes domeftiques , cxn 



*C s — u 1> 



Qn demandoic dans une coj 
comnunt. un tela^-t- il pu faire 
9f Qomaxcnn tel eue le mois pa( 
M lot à la loterie. » 



QoÉiQU'uN difoit à Dufrefny : 
«Vjî /?fli vice : « Ceft bien piî 
«» dit-il. » • ' •' :■ 

: ' -^ i ■' gsàr^' ' •■ 

I 

Il y a trois chofes , difoit an l 
^uc j'ai toujours beaucoup iaim^ 
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foire qui éioic fans vraifçmblancc , & qu*il 
donnoic ppur v^n'cabl^, Que dites vous à 
cela , demandoic-il à une Jame ? «c Je dis , 
a» répondit la Dame , qu'apparemment le 
» coq chanta , & que vous vous éveillâtes, at 



Un Seigneur de la Cour de France prc** 
nant congé de Louis XIV ^ qui IVnvoyoît 
en ambalTade vers un autre Souverain { Là 
principale inftruSlion que j ai à vous don^ 
ntry lui dit le Roi, eft que vous oèfervié^ 
une conduite toute oppofée h celle de votrt 
prédécejfeur, « Sire , lui répondit le nouvel 
osAmbafTadeur, yç, vais faire en forte que 
M Votre Majeflé ne donne pas une pareille 
»9 inftru^ioli à celui qui me fuccédera.fl> .1 

Oans le rems que Mad^une de Staal écri^ 
voit fc s Mémoires , une femme de fes 
amies lui demanda comment elle s'y prea-f 
droit pour fe peindre elle-même lorfqu'ella 
en feroit àla feniibilité de fon cœur » à fci 



p 

riusnj,, Sclg„t„, 
Knoicn, J, k„„ j^^ 
•ïonne a mon Maître-( 
w amte dit qu'il do 
fijjcs : poar nmi , 4, 
Jo»n= ><i m,™ ,„„ 
fommt parut «orbitan 
v*iM?JuideaiaDda-t-o 
"pondit-y. » 



•p 

'^«iiBMi Dant! ^„i, 

"«tàcooSdàctdcfott 
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£ prade , à la Cour , montroic à Mal- 
te Madame de Quercheville, quiécolt 
le d'honneur de la Reine , Se lui difole 
cette Dame , dont (a beauté avoit tenté 
ti IV , lai avoit toujours conftammenc 
bé ; que Teflime qu'on avoit eue pour 
l'avoit élevée au rang qu'elle occupoic* 
(à , dit-elle en finiiTant ce qu'a fait 
trtu, Malherbe montra à ia prude Ma- 
e la Connétable de Luynes , qui avoi(t 
tabouret , & qui devoit fa fortune à 
bition d'un mari fans nalifTaiicc & (ans 
itc* « Voila , dit-il , ce qu'a fait le 
ce. 3t 



918* 



Auteur très-médiocre , dit qu'il vou- 
t bien faire un ouvrage ou perfonne 
c jamais travaillé , & ne travaillât ja- 
is. •< Vous n'avez, lui dit-on,.qu^à 
re votre éloge. » 

m 

orne L C 



;* alla vou "" 

f " "\ 7 un bquais s'y ' 
^%" r^t! aieVn ?UÙ 

::4.uan.vouscon»o^(fc 



Rapporteur , «' 
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es » en lui difant iQucjt fins laffe ; 
nd pmurrai-je m'a^ùir f (.e Duc ^ui éioit 
rière, lui répiondir galamment : «* Qkrandl 
vous plaira » Madcmoifelle. ■■ 



N Gafcon ix9k des heures enrières avee 
e belle perfonne , «fur avoit une belle 
iiche ,. de bdles dents , mais <{ui n*avoit 
inc d*e{pric Oa lui demanda ce qu*il pou* 
ic faire avec elle pour y erre iî long- 
ns : <* Je la regarde parler « répondic-il. *• 

M* Grec 9l un V^i^ttien difputoient àt 
Yceliçnce de leurs nations-. Le Grec ' 
lur preuve que la ^eane rurpafToic coûtes 
\ autres , difotc que* c^écoit de la Grèce 
e cous ks Sages & les Pbik>fophes écoient 
rcis* n II cii vrai , répc^ridiç fé \^nitierf; 
car on n'y en trouve plus. " * ' 



?»• 



/'n Colonel avek batta an gros parti e«- 

Cij 



chacun raconroi' '- -r- 

U Colonel gardoit le filenccAcr 

le récit que cette troupe faifoit 
gloircétoit pour elfe, fe#«l«o^ 
cunediftribution» Colonel, 

lui demanda à la fia :£'VO«X' 
» dit-il, j'y «été tué.» 




LEMarécharaeViUar.aoit 
„ag.e pendant la campagne 
tiw fonépée du fourreau, & 

„aOffiaerluidit:«Monfe. 
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après l'autre ; le premier ayant un menton 
fort long , Hc l'autre n'en ayant point da 
tout. Le Roi qui les vit pailer , demanda oii 
alloient ces gens là ? ce Ccft , lui dit M. de 
n Clérambaut , que M. . » court après M. . • 
99 qui lui a volé fon menton. » 

iVl. , . . Capitaine des Carabiniers, ayant 
mal défendu Philisbourg alliage par les 
ennemis , fut envoyé à la Baftille « dont il 
forcit quelque tems après. Comme on 
étoit étonné de cette nouvelle , M. le Prince 
de Guimené dit : •< Pourquoi n'en feroit-il 
30 pas forti 5 il eft bi^n forci d'une meilleure 
» place. » 

Li*ÉV£qu£ de Metz , revenanc de fon Sémî- 
naire o'i il avoit palTé dix jours , parloic de- 
rant le Roi avec exagération du défintéref- 
fement de cous fes Eccléfiadiques , qui ne 
Faifbient aucun cas , di(bit-il , ni de béné- 
kcs , ni de richefles, & qui même s'en 

Cil) 



I 



mj abbs \c 1 ciiicr ayant été 
jutcurdc Reims, fous le titre 
les RR PP. . . allèrent lui dcn 
teâion. ce Je ne puis rien à Rc 
» il , mais à Naziance , tou 
» voudrez, w 

Au lever du Roi, VArchcvo 
louoit bc?iiTcoiip la harang 
Colbert. Louis IV dit à M. d. 
•a Promettez- moi de ne pas 
M Colbert de tout ce que va d 
>• que d*ATXïbrun 5 enfuite il d; 

• 

» que : continuez tant qu'il v< 
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■Il ■ ■ ' III I a I I ■ 

M Ccft frapper av«c one épée xians le four- 
» reau. » 



MofTsiEUH Pafcal parloît un jour de ma- 
thématiques avec quelqu'un qui n'en fça- 
voit pas beaucoup ; & fur ce qu'ils n*c- 
toient pas du même fcntiment , M. Per- 
rault, qui étoit préfent , dit : « Vous vcr- 
3» rezquii y a deux mathématiques. » 



Un Médecin, quifaifoit l'homme ^'im-^ 
portance , difoit qu'il ne vouloir voir en ma- 
lades que des gens de qualité > & conMae Htl 
certain malade , de grande condition^ ve>» 
Aoit de mourix entre &s mains , quelqu'un 
dit : ce Si on le laide faUe^ iUcn4i?a.ce pay^n 
90 ci comme la SuiHe i il extermi«et4i ^U(D 
M la noblefk. 



•€« 



Un homme de baflê jiaiflance , qui avoit 
léttûTi à fe faire reconnoitre pour bâtard d'ua 

Civ 



nomme d clprit die tout bas a ui 
M Je ne fçais pas pourijuoi cet 
I 90 chauffe tant en faveur des 1 

M ouï dire que fa mère écoic 1 
>• femme. »» 



•C= 



Un Gafcon avoir emprunté c 
d'un Marquis très-riche , qui a' 
ne les revoir jamais. Il fut troi 
Gafcon lui rendit les centpiftol 
nant que par cette exaâitude il ti 
fuite une plus, grofle fomme. Q 
aprèsil revint à la charge , mai 
lui refufa fa demande , en 
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CHAPITRE IV. 

Expressions siNGULrkRESj 

COMP AR AXSONS , 
B £ l L E S P E I^ S d £ S. 

François preiBicr difoit que les grands 
Capitaines , an retour d'uoc campagne glo< 
rieufe , le premier jour étoient regardés à 
la Cour comme des Rois , le Cecond comr 
me des Princes , le croifième comme des 
Soldacs. 



CfiiOMtrEi. fàiCanc Ton entrée dans Lofu- 
dres V comme on Toulèic lui faire honncikr 
de cettelba^ rde peuple qui s*emptcfiôit.de 
le voir. « H y en aurott aiitaiit , .ditiU^ C 
» Y on me cooduifoic au dernier fupplice. 9» 

Cv 
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9» trompez , lui dit-il , car ( 
» vient Tage il ne fe roatieta 

«g I I M. a- 

Anne de Bretagne » Prince 
&hAtaine, mais^ à celapr 
Juite irt éprochable , faifoic 
XII î & le bon Koi difok fc 
€édanc : «c II faut bien payer 
a» femmes. » 

' ' ' ' • ^ .., 1111 , ■ i> 

Sixte V difoit , en parlai 
genced*Hcnri III, fur Tadi 
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«MI on louQÎt un Prince de pl&&ur» 
js qu*il n'avoir pas, ce Je ferai tout ce 
: je pourrai , dit-i! , pour vous cnapc- 
;r de mentir. » 

c: 

Pape y Jules II, difoit que les bei!es«= 

;s étoient de l'argent aux -votuiieis , /dcc 
lux nobles, & des diaraans aux Ptin* 

petit Sauvage avoit été amené de TA- 
que -en France 5 fon makrc « qui le* 
DU bien content , lui demanda : H^' 
, aimes -tu mieux à préfent ton pays 
î nôtre ? « Oui. Et pourquoi ? x C'eft 
: je ne puis manger que quand tu 
iges , & je ne puis dormir que quand 
lors. » 

'NfiifiHR PftPHs difoit : « Qmmd a» 

Cvj 



après fa difgracc, dit: ce Que 
» foicnt de leurs fujcts commi 

*• jetons, qu'on fait valoir tan 

a» toc moins, a* 

Une pcrfonne de qualité , qui 
la peinture , ayant montre un i 
façon au Pouffia 5 ce fameux Pc 
3>Mon(îcur , il ne vous manqu 
M venir habile , qu un peu de pai 

•g- .jg» 

EoiLEAu difbit en parlant de 
Puimoriu , quiétoic fort gai. ec 
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ue défaut écoit d'ctre cntécé de & 
ace : <« Ccft dommage qu*il foit Gcii'* 
)mmc. » 



perfonne dit en plaKantant d*une aa« 
[ui avoitla bouche exciémementgran- 
u'ua joor voulant rire , elle s'étoic 
se Torcille* 



:he&iey compare les critiques à cts 
tSy qui , prêts d*étre judiciés , ont 
i aimé choifîr le métier de bourreaux 
être pendus. 



■fl iL. gSgg» 



homme d'efprit a dit .* ^ Celui qui a 
uvé un bon gendre a gagné un fils ^ cc- 
qui en a trouvé un mauvais a pcrdtt 
: fille. 9» 



.(j«=« 



a comparé une fille coquette à ces viaa 




sélcvc quand l'autre s'abaifle 
Paifle quand l'aucrc s'élève. 



1" is beaux jours font pour le 
foit Madame la Ducbefli de L 
la préfcnce de ce que jaiine fai 
iouri. 



Une femme d'efprit foifoit uti 
«jue raillerie fur la fottife d'une 
«e.dans un lieu od fe trouva 
1«t voulut la défendre ; & o 
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uz qui en oot mangé cemmc eux; 



MsiïUR le M«f^hal de Grammont 
allé voir, par ordre do Roi, le Mi-> 
Moras , qui écoit malade à l'extré- 
, à (on retour le Roi lui demanda 
lent il fe trouvoit? Le Maréchal lui 
dit : « Sire , je Tai va mourir ; il eft 
cen boa Huguenot; mais une chafe 
]aoi je le trouve le plus à plaindre » 
: qu'il eft more dans une Religion qui 
ï maintenant non plus à la mode 
m chapeau pointa. » 

Jes bons mots que Balzac ait jamais 
eft celui-ci , çn parlant de Lamotte 
rer. «Ilfait le dégât dans les bons li- 

»g ■ .ULJH' I M 1 I P» 

Ikxirtirans foat gox Princes » eu égarii 
prix » ce que lot gwix ioAC aux ettr 



nwfcàlatétedelatraduâion 
lis tomparem les ouvrages de, 
««que à g„ gibet. «U vice, d, 
-ndicuJcyootét^Mécutés.i 
» rent ejpofôs tontine fur le gra 

« pour fcrvir d'exemples aux Au 

r 

*-iNiERE voyant Patru & Chap 
promenoient enfemble , die à 

étoientaveclui .-«Voilà un pau 
» & un Auteur pauvre. » 



M. 



T\ 4 «««• J^ 1 - -r* 
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dire un compliment à quelqu'un : et 
maîtredc lui aura dit en termes po« 
va le rendre groflicremenc , il TeA 
; plus il y avoic de délicacefle dans le 
ment y moins ce laquais s'en tire 



T aflez que d*étre : » Cefl: un mot de 
le la Fayette, qui entendoit par là» 
urètre heureux, il falloir vivre fans 
>D & fans pafEons » au moins fans 
i violentes. 



•fl 



faire entendre que les PoHtcs n'é- 
plus fi recherchés qu'autrefois , M. 
rais difoic fouvcnt, (^uc le ^éclectoii 
profaïque. 



^t=s- 



"çiTun Camus , qui vit que pluficurt 
avoient ceflé de prêcher , àb qu'on 
it fait Evéques^dit : qu'un Eviché 
% bai lion. 



-" ^^^j,^ » c««( ^u avec 

SciRON flimoic à lire {es o 
amis a mcfurc qu'il Icscom|; 
pclloic cela ejfayerfcs livres. 

Quelqu'un a dit d'un pa 
fanr : a Qu»,l n ouvroic jamj 
» qu aux dépens d autrui. « 

t/N payfan Youlant exprimi 
récolte qu'il y auroit dans un 
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i (eumiflioD Je les hzffcffts qae les 
Je guerre font auprès des Miniftxet 
c lies lâchetés de gens de caur. 



as court chemia de la nSputatlon »' 
:lui du mérice. 

connoît les hommes aa difcouril.; 
: le o^écai au Con. 



lalcon , en parlant d*un homme biea 
i ^difoit ; « Il àptt comme une vAciUc 



^atioQ. » 



s AU difoit , en parlant de M. Daciet t 
it k$ grâces» & les gTa<:<s le fuient. 9^ 



EAU appcloit les interprétations fin- 
:s que Qaqex faifoit d«s ao^as 



I 



mer écrivit avec Ton doi| 

'gnols fur le fable : autes m 

*> plutôt mourir que de 

amant vint peu de tems api 

louche dc^voir des marqu 

'de ia confiance de fa maîtt 

mer couvrit cette écriture 

me tems j il reconnut , i 

que fût fa pafljon , qn'd 

ftgc d'ajouter foi à des par 

•femme & écrites fur le fabl< 



Monsieur le Camus d 
'Moines gourmands j for 



Anecdotes, &c. é^ 



\t, avoit néanmoins de tems en tems-' 
faillies henrenfes. Quel<|îi*un difoit à 
\ occafion : ce Que c*étoic un vieux châ- 
au où il revenoïc des cfprics. ». 



♦g ' ■' ' sssa^ 



\ parloïc à un homme d'efprit d une pcr« 
le que l'on defîroit lui faire connoîcre^ 
>ur la faire valoir , on lui difoic quelle 
oit tout Montaigne par coeur. Il fe cbn* 
a de répondre, /'ai /^//Vre. 



MME on félicitoit Bcnferade fut fon nia- 
c : ce Le bénéfice (eroic bon , dit-il, s*il 
>bligeoitpa$ à ré/îdence. M 

^NsiEun Chapelain difoit que les fem- 
les plus raifonnabies n*avoient tout ^a 
que la moitié de la raifon de l'homme* 



-^ , 



E Dame étant morte agéé dé quatre^ 




I/ANs lo ceQK quon cor 
fur les cinq famcufcspcopo 
«c Grammonc dit à Louis X 
■•trouvé un tcnipéiamçni 
»• les Janféuiftcs avec leurs 
«•obcvnir un bief du Pape 
9» les cin<\ propoflcions fon 
8» Jaorémus# » 



Un habile Muficicn fir i 
mariant j on le prioit de cl 
compagnie. « Permettez m, 
• tcrleRoffienoi . oui n^ ri 
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ible , ce qui fit dire à M. de Saine 
cm » fon GouTcrneur , ce <ju*il croyoic 
Mremmenc écre reçu en* fuiviva^ce d^ 
loires de Ton père. » 



Cardinal de Bonzi difoic toii}«ufs ett 
: , que roas ceux qui avoienc dcspcilr 

fur (es bénéfices , ne yivroicnc pat 
-tems j & que fon étoile les tucroit. 
Cardinal étoic le proceûcur déclaré dt 
ucier » Receveur général du Clergé» 
jour TAbbé Fcuqucc ayant rencontré 
: Enoinence dans le fond de fon caiofle 
Pcnaucicr , que Ton accufoit dans Iq 

de fe mcl'cr de poifon , die dans une 
pagnie : ce Je viens de rencontrer Iq 
irdinal de Bonzi avec ion étoile. •• 



[I.EA.V cataâérifbit un homme qui par^ 

fort iencemenx , eodifant : « Les <Hli 

les Don* ionc longs quand il les pN>^ 

Ince , & CCS deux moaofy lUt^ea^dcvietf^ 



BoiLiAir n'étoit pzsCatytU 
vcrfarion 5 ce qui faifoit i 
icSérigai, ^u'il nUtoitcru 



Un Ambafladcur de France 
de la Grande Bretagne , Ja 
«ne audience qu'il eut dc'cc P 
dans fcs manières d'agir tant 

de feu, que le Rei demanda ap 
à Bacon , Garde des Sceaux , 
foit de r Ambatfadcur de Fran 

ditquec'étoit un grand homi 
fnau, reprit h Koi , qucUe t 

^ous de fa téu .> u Sire . TéDc 
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JNMiniftrefîc piéfent de Ton portrait à un 
Ibbé : celui-ci le remercia , & lui dit qucl- 
aes jours après qu'il faifoic r^guHéretnent 
icoor à Ton portrait. Le Miniflrc lui dit : 
) En avcZ'Vous obtenu quelque chofe ? a» 
^on , reprit l'Abbé yCarU eji reffimhlant. 

JOUIS XIV difoit à un Seigneur de f^ Cour, 
D lui montrant les nouveaux bànmcns de 
^crfaillcs: Vous f&uvient^il quilyavoit là 
n moulin, ^ Oui , Sire, le moulin n'y eft 
plus j mais le vent y e(l encore. >• 



•G 



3n confcilloit à Madame de Longue-ville 
aller à la Coar , pour lui donner bon 
temple, ce Je ne fçaurois, dit-ellc, lui don- 
ner un meilleur exemple que de la quit- 
ter, vt 

^Es Princes aiment à quitter quelquefois 
Tome I, D 



a> inuanc , vous au icipcct ijui vo 
>9 Se ftiei da rôle de votre maître. 33 
Due de la Feaillade , en lui difai 
PurrQt ; ce Seigneur lui répondii 
difanr : «« A toi la France , je te 
»D fou. » Cette épithétegrenacUère l 
qui convcnoic fi biea au Roi , fu 
trcs-heureufe. 

•g ■ ■ ' t •?» 

On difoit d*un homme , à qui Le 
ne donnoit que des marques de. 
lance , qu'il étoit couché fur l'état 
refles. 

(X. I 1^ 
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icre voulant exprimer combien les 
Quinaulc écoient doux , difoic : 
linaule avoir dé foffé la langue. » 

imc voyant le portrait d*tin Abté 
: refté court en prêchant, ce Ahl 
ri refTemble ! s'écria- t-el le 5 on di« 
il prêche. M 

Inial de Richelieu dit qu'il avoic 
ochclle en dépit de trois Rois , le 
sagne , le Roi d'Angleterre , & fui> 
3i de France. Ce qui rend cela vrai , 
Klll g c'eft que les Cour ci fans , qui 
CQt que le ûiccès de cette eicpédi* 
foit le premier Miiiîdrc abfolu , ,ea 
:nt ce Prince. « Vous verrez , di- 
lompierre , que nous ferons alTez 
ur prendre la Rochelle. >» 



-arrrr- 



EN ZamcT marioie ube de Tes filles : 

Dij 



■ 



Vni Dame Jcrnan ^oit au 
Qui croyez-vous le plus gn 
ceftécle ?« Madame , lui 
w quis de Spinola eft le fccc 
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lONSIEUR de Balzac , ps 
nauxdans le Conclave, qi 
Pape , feignent d'être mais 
£ammcttt : « lis ne font jim; 
M dt d'an Cardinal malade , i 
»UA Pape:qui h pcr^e^Mea, 

. .G-=====r 
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oir encore rien entendu de fort mcr- 
t y elle dit à Madame de Saine Juft ; 
commence f^nt' ils ? 

ifoic devant un homme ^e lettres un 
xcellent , dans lequel il y avoic quel- 
nés de Tes penfées. « Voilà, dit-il , un 
:s enfans qui a fait fortune, m 

Botfrgeoife prcnoit le titre de Mar- 
afin de paiïer pour une femme de 
:. « Madame , lui dit quelqu'un , pre- 
^arde à ce que vous faites s le fobri- 
de Marquife pourroit bien vous ref- 

•AU difoit au Marquis de Termes, 
:ok toujours à la peu fée d'auttui , Se 
hoir en cela que çoniiftoit le fçavoix 



•Q- 



Dryade cft une Nymphe des bois, 

Diij 



Poctc, qui ignoroii la dift 
Archevêque Se un Evéque 
Madame au forrir de (a loj 
champ iotï parti. Ne voal 
icr court , il dit à cette Pr; 
même différence qui eft entre 
4^ Un Evêque, On rit bca 
comparai (on. Un Evêque > 
archevêché , dit à Madam 
^ Je fuis Dryade 5 quand vc 
«Madame, férieufemçnc , 
«dryade.» 



o 



HirT.nrT*iTM AiC»nr à l*f1In( 
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» ■ Il ■ . 

ViADAME GorBuelle « famcufe par foa 
nitiéavec Ninon de l'Enclos, ayant vn 
n A:ric par lequel M. de N. . . . faifoit Turr 
ii'il defcendoic d'une Jeanne de Gbimeî, 
écria : « Je l'avois toujours bien dit que 
M. de N. • • defcendoit d'une lamentation 
deJérémic. >> 

Jn Gentilhomme de campagne , à qui il 
oit furVcnu nombrcufe compagnie, voyant 
fille cmbarrafTéc de la régaler. « H n*y a , 
dit-il , qu'à cueillir un dindon , >3 parce 
l'ils percbenr ordinairement fur les ar« 
es. 

/NE Dame embraffbit M. de • • . Archevf- 
ic. « Prenez^y garde , dit quefqu*tm à 
cette Dame ^ KL de . • • eft plus berger que 
paftcur. 9» 

'K des dernkrg Rois d'Efpagne» aaqofel 

Div 



'""""«qui de. 






-dis. 
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quel 






«■"ta né, 
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cnoic le diamant fin. ce Oh i dit le plai- 
nt , faifons lui Tbonneur de croire qu'il 
: du Temple 3 car Ci le diamant cft bon, 
1 fille ne vaut rien« » 

Ville de PérouCe ayant envoyé des Dé- 
^s à Urbain IV , qui étoit à Avignon , ils 
jvèrcm ce Pootifc malade au lit. L'Ora^ 
rde i'ambailade lui fît un lonsdifcours . 
5 (e mettre en peine de (on indifpofîtion , 
ans rien dire qui allât au fait. Quand il 
fini, le Pape leur demanda s'ils avoienc 
re chofc à propofer.Commeilss'étoient 
>crçu de Ton ennui. « Nos ordres portent 
e vous déclarer 9 que fi vous ne nous ac~ 
ordez fur le champ ce que nous vous 
emandons , notre Orateur vous fera ea- 
orc le mcrae difcours avant que nous 
lartions d'ici 5 m là-dc(ïusil les fit expé- 

ïoNs.iEUR l'Abbé de la Vi^oîtc voyant 
inir les Dames quêtcufcs ic St Gcivais, 



"U 



Une pcrfonnc parlant cTot 
de qui elle avoic entendu le ; 
loin : « Il m'a , dit-elle , pai 
M & je l'ai écouté des yeux, a» 



•Gœ 
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L.EPère Maflîllon venoît de 
fucccs qui lui étoit ordinaire 
boidîere , autre Oratorien, 
dans les termes les plus âattei 
3ï fez , mon Père , lui répond 
a» le Diable me Ta déjà dit [ 
)• ment que vous ne pouvez fa 
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3ur aller à la Comédie. « Ces gcns-là , ré* 
pondit le Premier Préfident , rroicnt de 
bien mauvais goût de vous cjuictcr pour 
des Comédien.s de campagne, m 

'abbé Régnier feifoir une colère à TAca- 
;mie Françoife, pour les frais des obsè« 
jes d'un Académicien ; chacun devoir con- 
ibuer pour une piftole. Un Académicien 
li pouvoi-c pafTer pour l'original , ou dtk 
oins pour une parfaite copie de l'Avare ât 
iolicre, fe trouva dans (bninftant de gé» 
roficéi il glilTafapiflioledansle chapeau 
: l'Abbé Régnier , fans que celui-ci s en 
aperçut. L'Abbé lui démaiida quelques 
ras après. L'Harpafon , Académicicii , 
ra qu'il Tavoit donnée ; l'Abbé Régnier lui 
t: Je /e crois , Monfîeur , mais je ne Cai 
\s vu, M. de Fontenelle prit alors la pa-> 
le ^ & dit : ce Pour moi je l'ai vu , & je qC 
le crois pas.» 

ÀTHix étaac revenu d'une extrême mal^i-^ 

D vj 



.Monsieur h Grand-Pricai 
jour Palaprat qui battoit Ton cîc 
lui en fie des reproches. « Com 
93 fîeur î You\. me blâmez , die 1 
» vez - vous bien que quoique j 
claquais, je fuis aufli mal fc 
M qui ea avez crence. m 



^3- 



IVÎÉNAGEécanc un jour aux C 
lui fie voir un tableau de Saine 
bien faie '$ il die fur le char 
regU a parier jit' 



.Th 
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cnne i^u'on donneroie loooo duracs i 
ux qui trouveroienc aux François les bras 
'ils avoient perdus. Le Prince Eugène 
olanc furprendre Crémone, écboua par 
bravoure de nos croupes ; une Princede 
: alors : « Il Faut compter loooo ducan aa 
Prince Eugène ; il a trouvé aux Eran« 
pis les bras quMs avoient perdus. 3» 

oNT£N£LL£, reçu à l'Académie Frani^oi(è ; 
foie :««Il n'y a plus que trente- neuf per- 
fonnes dans le monde qui ayent plus d'cf- 
prit que moi. >a 

.ç —i , M-i — 1 9» 

^lAPAMETurgot , entendant parler de la 
al^die de Louis XV , du vivant de Louis 
IV , difoit 1 «c Voilà un enfant bien iieo- 
reux > fon pis-aller eft le Paradis. » 

.Q: tt- <• r I p. 

« 

V 

j)n parloir un jour de raniiquiccdu monde 
lasoft lepasoii fe crouvoic M* de Voitakcs? 
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Un Commis Ju Tréfor Royal , 
d'crprit , qui payoit à Racine , Dcf] 
& Valincourt la pen(îon qu'ils avoic 
écrire l'hiftoirc du Roi , difoit de ce 
ficurs : «c Nous navons vu encore d*c 
M Icurfignature. >r 



:î> 



touis XIV ayant dan(é avec Madâ 
Sévignc, elle fe remit. à fa place auj 
Buffi , à qui elle dit : « Il faut avouer 
»Roi a de grandes qualités; je croi 
«obfcurcira la gloire de fes prcdéce 



i^MMMMi 
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faite de ce Prince, dit Bnflî , qu'elle fui fut 
k point de crier p^ive le Roù 

■g ■ — i g- 

Madame de Sevigné s*inrorm;int à M-I 
Ménage dé (a (anté , il lui dit : ce Madame, 
» je fuis enrhumé. » Je lu fuis ai^Jfi , dit- 
elle. Il me femble , reprit Ménage , que » 
félon les règles de notre langue , il faudroic 
êiÏTcje le fuis, ce Voas direz comme il vous 
30 plaira , ajoutait- elle , mais pour moi 
M je croirois avoir de la barbe (t je difois aiu 
39 trcmcnt. 3» 



:> 



_ 1 

On difoit à Madame de Scudéry que Vcr- 
failles ctoit un lieu enchanté : « Oui , dit- 
3» elle, pourvu que l'Enchanteur y foit. »» 
Elle Vouloir pailer du Roi, 
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Le Général Colonne , vificant les prifofi* 
niers Turcs , command a aux OiBciers de les 
itaitcr avec douceur > & fe touinanc vcis 



>»pfifonniers , & à portée de prc 
a> leçons. M 

Dans les difputes littéraires c 
voient à l'Académie^, Boileau ne 
pas ordinairement le grand nom! 
lui, parce qu'il étoit environné de < 
peu difpofés à être de fon avis. 
cependant il fut vidorieux , & i 
racontoit cette viaoire , il ajoute 
vant la voix : « Tout le monde foi 
»» avis ; ce qui m'étonna: car j'avois 
*» & c etoit moi. » 
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m^cs Françoifes avoient pris au af- 
t décidé fut les croupes Efpagiioles , 
:nc en poileiïîon de les battre. La 
: Madrid , p6ur couvrir ^ au<anc 
>ic po(Gble , us fautes de fcs Géné- 
!e donnoit un air de yiâoire après 
bataille. Un Prançois ofa en cé« 
:r fa furprife à la Marquife de Grana; 
>acnc lui dit finement : « LaifTczies 
mtenter tant qu'ils voudr.ont. Vos 
font des feux de joie, de les oôcrc€ 
les feux d'artifice. » i 



nena Defpréa'ux au camp du grand 
Ce Prince , qui aimoit les Lettres j 
in accueil difti'vzuc' , lui monria fou , 
, & lui demand«i ce qu'il en penfoit. 
ois , Monfeigneur, répondit le Poëtc, 
le fera fort bonne , quand elle fera 
are; le plus âgé a à peiae dix-Kuit 



o 



>> guerre, & je vous réponds à\ 
liii répondit un homme dcfprit. 



<r«aî 



Dans on foupé qui fat pouffé 
tdans la auit , on demanda à un î 
<toit lun dn conyires , qacll 
étoa i il regarda à fa montre , â 
étoit plus de minait. Mtjfiturs.^ à 
déjà dtmain. 



^ 
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CHAPITRE V. 

SeNTIMENS HÉROiqUESj 
Réponses sublimes dis Anciens* 

Des Soldats Per(cs fc vantoicnt devant un 
Lacédémonien que les traits & les javelots 
de Tarmée de leur Roi étoient en afTez grand 
nombre pour obfcurcir te foleil. ce £h bien ^ 
» nous combattrons à l'ombre , 33'répondic 
le Spartiate- — 

•g . > - 

QuiNTus Metellus affiégeant Ceutobri- 
gc , une des machines de l'armée Romaine 
fcnverfft un pan de muraille , & fit unebr£« 
chc par laquelle ©a pouvott aifément entrer 
dans la Ville. Rhétogène , un des principaux 
habitans , s'étant rendu à MettUus , les Af- 
fiégés exposèrent Tes enfans fur la brèche. Le 
Général kf a k ficge pour n'avoir pas k 



Géaéral fi magaanime. 

V<uiNTUS FabivsMaxtmus , ConfuI, 
de Fabius Maiimus, qui avoic éiéDii 
tcur , voyant Ton père venir à lui fans d 
cendre de cheval , lui envoya commaD 
de mercre pied à terre ^ alor^ ce grand hc 
me dcfcendit , & embraflant Ton fils , il 
dit ; ce Je voulois voir il tu (çavois faire 
m Conful. » 



-d'- 



JriRiCLiÈs j Athénien 9 gr«ind Capitaim 
grand Orateur , foufîric un jour entier i 
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Ton valet : <« Il efl tard ; allez reconduire ce 
»> citoyen ju fques chez lui. » 

.Q i li i'i->»..rjgr» 9» 

A NTIC ONE, Capitaine d'Alexandre y' 
Toyant un jour Tes folJais jouer à la paume 
tout armés , manda les OfHciers pour s'en 
réjouir avec eux ; mais ayant appris que 
ces derniers s'amufoient à boire , il les caHa , 
& mit les foldats en leur place j ceux-là mé- 
zitant mieux décommander , qui foi^ctou* 
joures en état d'attaquer & de fe défend: e. 

m 

L'Empereur Trajan dit au Capitaine de (es 
Gardes : «< Prenez cette épée 5 fi je règne 
33 bien , tirez la pour moi 5 & fi je règne 
9 mal , tirez la contre moi. 39 



KJ; 



Comme on difoit à Trajan qu*il ne foute- 
noit pas afiez la dignité Impériale, ce Je 
MYcux paroîcrc aux particuliers ce que je 




I\TjBius f LAVius ayant été ( 
Néron à perdre la tête j & le 
difant de cendre le cou : « Fi 
Mpondic-il j fois affuré que 
»> peras pas (i hardiment que 
>• fente, n 



jVI ARC -Antoine ayant \ 
dragmes qui valoicnt prés de 
à un de fcs amis, l'Intendant 
toine étala cette fomme eq plu 
«ne table : il y mit de la petite 
que la libéralité parût exceffi 
davantage fon maître j des q 
toinc vit cet étalasc : ce Quoi 
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Un Spartiate entendant quelqu'un faire de 
Dagmfi s éloges d'une Dame de fa con- 
loifTance ^ Tinterrompic en colère : «« Ne 
> cefleras-tu point , lui dit- il , de médire 
I d'une femme de bien, a» 



l^ÉNjEQUE raconte que Caligula ayant con- 
damné Canius à mort ^ l'exécuteur aJla cher 
ui pour le prendre : il le trouva au jeu , & 
ui apptit fa commiilîon ; Canius lui dit: 
«Mon ami , tu vois que j'ai avantage far 

> celui contre qui je joue, rcmarque-fe bien , 
lafin qu'après ma mort il ne le puifie pas . 

> contcC^er. m 

■g ■ =»• 

Jk Lacédçicnonien ayant donné quelques 
Giflons à aprcter eii une hôtellerie , comme 
entendit l'Hôte crier , qu'on apportât de M 
huile f du vinaigre & du fromage pour 
lire la faufle ! «Si j*ai tout cela , dit*il, je 
n'ai que faire de poison. » 




r 





!^c>URUS , accufé de trabif 
a» dit-il , un coquin m'acci 
M la République ; je foutje 
«qui croirez-vous ? a» Il f 
peuple , faus plus grande 
caufc. ^ 

Un Architc^c ayant dit à 
que pour peu de chofcs , 
qu'on ne vît dans fa maifon 
wncrai le double , dit-il, 
» tout le monde y voye. *> 



irf» 



irti. ce Je ne ijonoe poiot >, dit-i! ^ 
âge contre la République, m 

lus , encore enfant» donna un (buf« 
fils de Sylla , qui vantoit la tyrannie 
a père 5 & comme on les eut amenés 
:cla'devani} Pompée : « Aye encore , 
1 , le bardiefle de le foutenir ici , pour 
foufHeté une féconde fois, m 



•€' 



Cabaretiers conteftant aux Chrétiens 
laifon^ Alexandre. Séy.crc dit :«Qtt*il 
)it mieux qu'on y adorât un Dieu, 
I* qu'il ffit , que d ca Aire une ta- 
ne.» 

» • r - 

euae homme fe plaignit à fa mète 
on ép<{i5 étpit tfQf.do^te , die laidtt : 
te^y un de 4f 4 paît 



»> 



[PBRzvx. AdcHb , reacontrant un hont* 






Xabunus ayant abandoi 
cems qu'ilavoir.plos be(oii 
paflé dans le camp de Por 
celui de Céfar de grandes 
les lui renvoya, & luimî 
me Céfar fc venge. 

Plutarque dit dans la 
que Taxilc ,. Roi des Inde 
devant de lui pour le pr 
paix, ce Si )e fuis plus gr; 
M à Alexandre , tu la doi 
M libéralité 5 û ta es plus \ 
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Démétrius ayant remis au kndemaîn ta 
caufe d*une femme , elle lui die : ce Vous ne 
m devriez donc pas être Roi aujourd'kai. n 



A^TiPATER ayant fçu quAlczandre aroit 
£uc moAric Parmenion , un des Priacipaax 
Xs^néraux de Parraée en qui il avoic eu \c 
plus de confiance , & qui l'avoic le mieaic 
fcrvi : ^c S'il écoic coupable , dic-il , à qat 
M les Princes fe fieroient-ils ? Et , s il ëcoit 
S9 innocent , queteft le Prince à qui l'on fc 
«•fiera l » 



»9- 



DAUttrs^Roî dePerfe, ayant envoyé ic 
igrands préfcns à Epaminondas , ce Prince 

.^ic aux gens de Darius , dont il ne voulolt 
f oint receToif les prëfens : « Si Darius veut 
99 être ami des Thébains , il n* eft point né- 
as cefTaire qui! ackette mon amitié , Bc s*ii a 

• •» d'autres feiitimens • il n*e(l pas aflèï riche 

-«•|(DttrtBC corzompcc. » 



h Âs-cu peur , luidit-il , de m 
09 la tiompectc } » 



] 



LiUCULLDs étànl prêr de do 
■ Tygrancs , on lui rcpréfcnta 
fuader , que c érojt un jou 
» Tant mieux , d i t-il , nous 1 
3» rcux par notre vidoirc. » 

.Q I I il g» 

* On dcmandoit à une Dame 
éioit reftée. veuve dans le p 

' jours , pourquoi elle ne fe re: 
33 Ceft que moji mari cd: te 
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re admis au Confcil des trois cens-: ii cfl 
jeté. II s'en retourne joyeux de ce qu'il 
:ft troavt dans Sparte trois cens hommes ' 
liant mieux que lui. 



•€= 



Fne femme Lacédémonieone voir» dans 
I Siège , fon £Is aîné , qu'elle avoir plac& 
ns un pofte , tomber mort à fes pieds. 
I^u'on appelle fon fi ère pour le templar 
:er , s'écria-c-elle aul&- toc. » 



^NE femme de Sparte avoit cinq fils à Vtt^ 
le , & attendoic des nouvelles* de la ba« 
lie. Elle en demande en tremblant , à oa 
ote qui revient du camp. Fbs cinq fils ont 
tués. '-C Vil Efclave ! t'ai je demandé cela i 
>Jotts avons gagné la viéloire. 33 La mère 
arc au Temple , & rend grâces aax 
eux. 

ORNÉLTX , fille du granj Scipion , ic 
orne du Conful Scmpronius , école dans 

£iij 



I 



M. ■. 
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élevés avec foin pour la gloii 
& dit en les- montrant : Voi 



# 

Darius ayafttoiftrt^ Âkr 
talens & la moitié de fon £ 
tûon écoit d*avi5 d'acce^tei 
4ijE qi>*il h fc<:<oit $ il étoît i 
«•moiasâi > dit Àlcx^dsie 
•vflB^ioa. » 

CoiiivE Antigoaus campo 
t^u ipcomaiodis , il dit à q 
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Col de bonne noaifoa reprochant k> 
aie la baHeflèrde fa paiiTancc : «cjc 
t- le premier de ma race, dit-^l , ^ toi 
irniec de la tienne*.» 



4i)£iss 



[iRTATE ayant été mis en justice en tems 
^rrc". ce Malheureux 4 dii-il ^ à l'accu- 
Mir , qui oblige mes citoyens à s*a(^ 

r pour me }uger , au lieu de marchei ,. 
s ma conduite contre l'ciQnemi. m 



> 



llte de PSfiftrateétanc r^hcrchrSe d'ua 
& d'bn honnête* homme , donc Tua 
riche &• Tautre pauvre , il prit 11îo«» 
tomme pour fôn gendre 5 «« carj*airac 
ïttx , ^iic-il ^ un homme qui ait befbin 
bien , que du bien qui ait be(bia d*an 
oome. y» 

Eiv 



1 



» ceci , dit-il , à ceux q 
» voyés, » 

•g ^ . . . ■ 

PHix.iPPide M^cédoioe 
drc » qu'il gagnât rafFcdi 
AÎeiu tandis qu il a'écait 
parce qu'ils ne l'aimeroien 
(Iroi't. 

xHiLipf s de Macédoiae i 
de quelques Captifs ea i 
deshonnctc, l'un d*eux , 
fcn oreille, lui dit qu il al 
robe. « Qu on mette cette 
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c priant de ne point Faire juger onê 
m il y alloit de rintéréc dcfon amis 
le mieux , dit-il , que ton âmi perde 
)rocés ^ue moi ma réputation, m 



:e la Cour de Philippe de Macëdoîne 
ifeillant de châtier ripgratinida êés 
néûcns , qui Favo.cnr f\£Ai publi- 
nt dans les Jeux Olympiques :« Qtie 
ont- ils pomt y dic-il ,{i]e leur fais da 
, puifqu'ils fc mocquent de moiapxçs 
ivoir fait tant de biea 2 " . 

•Idat tout éperdu , étant venu dire à 
las , Roi des Lacédéivonicns , que les 
is étoient proche, il répondit froide-* 
ce S'ils font prqche de nous , nous 
nés proche d*euic. 3» 

s le Tyran demanda un jour à Arif- 
pourquoi on voyoit fouvent les Phi-> 



» leurs» M. 

Uht des amis db Mitlîppe 
tont mort , ^clqu'u» diù 
felcr , qu'il avoû a&z véc 
«• lui , dk-il , mais non pat 
a» ne me fuis pas oncofc acqi 

m tioûS qiM )iB illiaT0iS. 9KV 
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Ffqtt'il: époufa Madtmoifèllc de ... • Im 
yi, en farear de ce mariage , lui dit : J^q»* 
't l€paJfé;:foytlfage.à l'avenir. Le Maff-* 
is de ... die à G» noaTeil'e époufc , qnb 
>ic coquette : «« Madame , perfonne na 
>arle plus /oftc que It Roi. Trouvez bo» 
]ac je vous répète ce qa il a*a dit:» jToi» 



^ 



OILSQ171 Louis Xn fit (on entrée dans Miv 
Q , Léonard de Vinci fit paroîtrp la figarsr 
lia lîon^ rcmpltc de reflorcs fi bien ajuftés». 
raprèsatoir marché plufieurs pas devant 
Roi , lorCqu'il cntradàns la falie du pa- 
is « cet automaccs^arretatom court , & 6^ 
wtAxxt- ks armes de Etaoc^ien ouvrant foB^ 
lomac^ 



/M Officier» criblé de coups, qui s'étoî& 
fttngoé en^ plufieurs occafions au fcrvice 
(Henri IV, lui préfenta un placet, oii il' 
«Mftdoit fMliçmjQifittH^llft > il Mpoloic: 



« avuic acvanc ics yeux , ot en ne 
moyen k plus bel éloge. 



JVloKsiEiTR âc Fontenelle énrt 
mai (on oà il avait dîné » cjael 
montrer à la compagnie un pet 
di'i voire , d'un travail fidélkai 
fbic le totickcr de crainte de le 1 
tt monde le rronvoit admirab 
a> moi 9 dit M. do Fontenelfe 
M point ce ^*il faut tant re(peâ 
ce moment arrivoh Nfadame lai 
Flamarens. £lle l'avoit entende 
tottrne » Tapperçoit , & ajoute : 






kjr^.Jw.*..^. 
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' ..■...■■<■.■ .1 .. ■■ . , 

|tt*i( époufa Madcmcnftllc de ... • ùt 
t en fareur de ce mariage , lui dh : fo»^ 
le ptfjfé ;:foyiei fage^M tavtnir. Le Maff-* 
de ... die an» nooTelle épouie , que 
c coquette : «« Madame , perfonne do 
rlè plus jofte <]ue It Roi. Trouvez bo» 
le je vous répète ce qu'il a*a àitvnFoi^ 
tt page ^foytifags kCavvàr. 



;> 



&SQ17I Louis Xn fit (on entréie dans Mi^ 
y Léonacd de Vinci fit patoître la figurer 
I lion^ rempltc dereflorcs fi^bien ajuftés^ 
iprèsaToir marché plufieurs pas devant 
.oi , lor (qu'il cntradàns la falic du pa- 
> cet aatomaccs'arretatom court , & G^ 
>icre ks m mes de Eraoc^lBD ouvrant foB^ 
mac*. 



I Officier ^criblé de coups, qui s'étoîc^ 
ingoé tsb plufieurs occafions au fervice 
lenri IV, lui préfenta un placet, oii il'~ 
undiit ^Mltç^JoicMifeafr > il Meoloi& 



30 femble.M Iloavritfon jufle-s 
déchirant fa chemife, il mie 
glorieufes cicatrices de fcs bj 
objet cloquent pcrfuada tclleme 
^u*ii le récompenfa au-delà < 
laoccs. . . . 

«G g I I gg' 

Un ancien Officier , dont le m 
gaé échappa à Louis XIV dans 
tîon d*Officicrs Généraux ,* al 
Prince , & lui dit ; ce Sire , 
w> compté de mourir au fervi 
» Majcfté 5 mais je ne croyois p 
M de douleur, » Ce Roi , toujoui 
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Anne d'Aocricke demaada ao Due {on 
époux , quand elle accouchcroic : «Ce fcia 
» quand il plaira à Votre Ma)eft<. n 



•«• 



Un Seigneur difeic en préfence d'un ▼ieus 
& fin Courtifan : Tétois hier au ioucher du 
Roi , qui me dit cette nouvelle. Le irieux 
Courtifan , dans la vue de lui faire fentir {« 
Tanité , lut die : •< £c moi , j'écois hier au 
a» fermon du PèreBourdaioQe« qui me dir 
t> de fort belles chafes. 



-^ 



\jn Officier Gafoon , étant à Tarmée , par- 
loir afTcz haut à un de fes camarades ; corh 
me il le quittoic » illui die d*un ton impor* 
tant : Je vais dîner che[ Viîlars. Le Mare*, 
chai deVillars fc trouvant derrière cet Of- 
ficier, il tui dit avec bonté : «« A caufe de 
99 mon ran(v de Général , & non à caufe de 
a* mon mérite , dites Monfîeur de Villars. » 
le Gafcon , qui ne ctoyoit pas être (î près 
dte ce Général ^ lui répondit fans paroltrt 



il Calife H^iagc.rfcorrcttf 

RCiipics-, pat fcs ccuaatés , p« 

Smpkfrfans fuito âc Ëms: marqi 

^oa : i[ reQcotna« iw Anbe dat 

p^rla en ces termes : « Ami , 

t hica fçavoir de. vatts <)iitl iio 

« Hégiagc doDt on psu^caor:? 

»répoud r Arabe , ncft point i 

*» c cft un monftre. — Que lu 

a»j*Qn ? — Uaç foule, de cri 

9» Tavez-vous jamais vu ? — > 

» bien , 1ère les yciu , c'cft 

>» parles. » L'Arabe , (ans- te 

moindre furprife , le regarde d' 

* lui dit ficrcBïentrtc Mais ^ 
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QuillaumeHo«arth y mort depuis peu 
en Angleterre , s*étoic acquis beaucoup de 
féputatioa éans fa patrie , par ta manicfe 
feoujouf s vraie , piquante , 8c fouvent pa^^ 
tbécique ^ avec laquelle il peig-ooit le« 
noeats de (es concitoyens. On a délui une 
•ftanpe , qui reprëfénte , avec toute l'é* 
^rgie poffible, les difféteos tournKBS qu'on 
frit éprooTer en Avgkterro aux a»tinauv. 
Un Ckarretier featttok un jour (es ebe? ««s^ 
avecbeatMoup de doMté ; un bon homme 
qui paffoit dans la rue , & qw fut touché de 
pitié pour ces animaux : <« Miférable i ta 
aan'as donc jamais vu Tcftampe d^Ho-^ 
»gartb ? ». 

Un foldat de Tarmée de M. de Toxenoe 
avoit pris le norp de ce Général* qui lui ed 
tt réprimande. « Que voulez-vous , mot% 
M Général , répondit le foldat } J'ai la folie 
mdcii zuuns ^ fi j'en avctii f$ii ao^lus bea^ 



gros pour grand j une greffe 
grofTc œaifon , une grofc Tépui 
XIV étant un jour chez Mada 
tcfpan , oii fc trouvoit Boilcau 
gna qu*il n aimait pas cette exp 

▼elle. «Sire, lui dit BoiJcaH,V< 
» n a pourtant rien à craindre d 
»• veauié : on ne cdnfondra jam 
•• Grand & Louis le Gros.:.*- 



Li Cardinal de Richelieu s'amu 
"crs à de petits jeux dexercic 
iéhûcr des pénibles travaux d< 



k» Am»^^ J .o-< 
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trouver avec an Minière du caraâère de 
Richelieu , céoioin d*une occupation (î con- 
traire aaierieux de fa dignité : mais il s*cn 
cira en homme d'efpnt. « Je parie , dtc-il 
9» au Cardinal, que je faute aufli bien que 
» votre Emincncc. » A uflî-rôt quittant (oh 
habit , il fe mit à fautor avec le Miniftre* 
Ce trait d*adrcfle fit fa fortune. 

Louis XIV étant à Fontainebleau « (e 
ptaignoit un jour au Marquis de Cavoiz , 
Maréchal des Logis de fa Maifon , de ce 
que les Seigneurs de la Cour écoient très- 
mal logés. M. de Cavoix s'excufoit £ur ce 
que le Château o'étoir pas aflez grand pour 
contenir une Cour aufli nombrcufe : «< Mais, 
Mdic le Roi , Fontainebleau n*efl: pas bâti 
M d'aujourd'hui : on y teooit Cour du cems 
a» de François I ; fous le Roi Henri , mon 
9» grand -père , il y avoir aifez de plac^ , de 
a» même que fous le feu Roi mon père.-r- 
3» Ah ï Sire, dit alors le Marquis de Ca« 
9> voix j Votre Majefté me parle là de plai* 
» fans RoiSi n Cççu réponfc fot bien intei^. 



four rsnaplicr une place. Cet 
le Roi y efi trop agi, « Sive , n 
M cier en habile Courtifan , je 
M tre ans plus que Votre Majc: 
Mcore vittgc-cinq «ns à. la Jen 
lui accorda ce qu'il 4enancloic* 



•€= 



ap* 



jLe Califi: AlnuBifof avoit c 
Aftrologuet Xor fon faorofcop 
lui prédit que les prétendan 
oiourroieiicaTaac luis lefecoj 
Troie beaucoup plus loag-cen 
vquipouToienc précendre au Ca 
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wC< dans rcfptic. Ceci rappelle ce mot àt 
Uine Parifatis , <qai vouloit qu'on n'c&C 
desr paroles de faic.pout. les Gxaods. 



L Maréchal de kBerté dit à Louis XIV; 
Kcafion du froid Tiolent qu!on reflentoit 
istto hiver « qu'il «voie iaiili à mourir ^ 
ce qu'il aToic unifnanreau qui n'écoit 
D£ doublé : que 41. Sa Majefté « qui a voit 
la bonté de lui. donner onbftcon pour k 
tenir dans fa vieil lefle^vouloit lui fairt 
ibler d'hermine feomaat^u « elle lega- 
tiroic à l'avenir de ce malheur. Ce Mo- 
que entra dans la plaifancerie , & fit le 
irécbalde la Ferté Dûc&Pair. 



>vit XIV aimoit à verfcr plufîeurs (a< 
irs fur un même fujet. On dit qu'un Gat^ 
t ne demanda au Roi , dans ¥n placer^ 
un écu. « Un éou , lui répondit ce Prmcô 
ivec dcoiinement.— Oui., Sire, lui ré«( 



Un joar que Loais XI éroit n 
petit cheval , Brefé dit à ce Pri 
chevai , malgré la pcciteâc d 
étcûc le pi as tobufte da Royauo 
ctla » demanda le Roi ?.« C c(^ 
9>qu*ii porte Votre Majcfté , 
•» Coafcil. » 

Le Roi ayant demandé à Boil 
tems il écoit né , ce Poëte k 
» Je fuis venu au monde an an 
9» Majefté , poux annoncer les c 
Mfbnregne.M 



«M 
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aer. K 7c m'en garderai bkn » répond ce 
9 roTé Coartifan , on croiroic que je fairois 
«comme eux : je ne vous qatuerai poiac , 
9 de combactrai à vos côcés. » 



•^90 



[,oui€ XIV Te promenoir dans les Tardins 
ft Ver failles encre Manfârd & Le Nautre^ SC 
cgardanc tantôt la façade du Châreaa , Se 
antôc la difpoficion du grand parterre : 
kll faut^en convenir 4 leur dit- il , on ne 
» fçauroic mieux réufTir que vous avez fait 
» Tun Si lautre.Toatcela cft admirable. » 
ianfard, naturellement fia , & ébloui de 
1 faveur , goûtoit toute la douceur d'une 
areille approbation. LorfquêLc Nautre ré* 
oadic avec autant d'efpric ^c de modef* 
e : •« Il 7 a y Sire , quelque chofe encore 
de plus rare. -— Quelque cbofe de plus 
rare , dit le Roi furpris ? — Oui , Sire j St 

c'eft de voir le plus grand Roi da mondt 
s*cncreienir avec tant de bonté avec (oa 
Maçon & fon Jardinier. >» 

Tome I. F 



vois, Miniftrc de la guerre 
qui avoir reçu quelques plain 
CfEcicr, le lui rcfufa. « Si 
w çois à fervir , je fçais bien 
w rois , repartit cet Officier i 
Et que feriei- vous ?luidcina 
tre, d'un ton tout à fait bruf 
jb glcrois fi bien ma conduite 
^ André , que vous n y troi 
3» redire. » Louvois fut fi agn 
pris de cette répbnfc , qu il aç 
lui dem^îidoit. 

I 
^ BoiLEAU apprenant que le I 
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^m S ' I il ll"iè ^ 

SE Comte de Gtamnibnt voyant que touif 
llVsït donnoic aucun bénéfice à l'Abbé de 
caquicres , fon neveu , lui dit :« Sire, j*a« 
vois toujours cru TAbbé de Feuquièret 
homme d'une conduite à engager Votre 
Majefté à penfcr à lui ^ mais comme votre 
I choix cû l»Kcompenre du mérite , Se qu il 
n*eft point encore tombé fur lui » je fuis 
porté à croire qu'il eft fans mérite. Si 
) Votre Majefté rpublie dans la première 
» nomination, trouvez bon que je lefafle 
} renfermer dans un Séminaire pour le refte 
• de fcs jours, m Louis XIV ouvrit les yeux 
far cet Abbé', & il lui donna une botme 
abbaye. 

y 



On parloir devant CharIes*Quint d'uR 
Capitaine Efpagnol , qui Te vantoit de n*a« 
voir jamais eii peur s il répondit qa*il falloit 
que cet honvmc neût jamais mouché de 
chandelle avec les doigts s csr, a)oaca-t*il, 
il aurait tujpurdcfi brûku 



mtmmmÊtu 
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En 1701 , le Duc de Bourgogac commati- 
doit en Flandre l'armée Èrançoife. Un vieux 
Officier , qui connoifToit mieux Ton métier 
<]ue les ufages de la Cour , fc mit à la cable 
du Prince ; fans en avoir obceua la permif- 
fion : on Tavcrtic de (a faute ; il en deman- 
de pardon. «« Monâeur ^ lui dit obligeaiti* 
^^ mène le Duc de Bourgogne, vous foupc- 
99 rez avec moi : je vous apprendrai la Cour , 
a»& vous m'apprendrez li guerre. » 



Luï«i.Y étant ieunç, & finiple Page de Ma» 
dcmoifclle , entendit <juc cette Priocefle , 
qui fe promenoic dans les Jardins de Ver- 
failles , difoit à d'autres Danies : « Voilàu^ji 
9>piédcftal vide fur Icouel on auroit dii 
a» mettre une ftatue. »> La Princefle ayaot 
continué fon chemin , Ltilly fe déshabilla 
cntiérémenr, cacha fes habits derrière le' 
piédcftai Sç ic pia^à deflùs , atccndanr , dans' 
l'attitude d'une ftstiie ,ipic la Ptiiiceirerc*' 



mmm 
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fafsâc* Bile rcfint en cf&t quelque tztûs 
'ilprès s 8c djaoc apperçu de loin une figure 
dans l'endroic oii elle fbuhaicoic qu'on en 
mit une , elle ne fut pas médiocrement fuc* 
prife. ce Eftcc.un enchantement, dit-elJfe , 
» que ce que nous voyons ? » Elle avança 
infenfiblemeat , 6c ne reconnut la vérité de 
cette aventure, que lorfqu elle fut trèspro- 
chc de la figure. Les Dames & les Seigneurs 
qu^ accompagnoiertt la Princeile voulurent 
faire punir févèrcment la ftatue ; mais elle 
lui pardonna en faveur de la faillie fingu* 
lière : & cette folie., qui (embloic devoir 
perdre Lully , fut le premier pas qui le con- 
duire , dic-oa , à la forrone. 



35- 



•VesPasien rcçat one lettre de Volagcrc , 
avec cette infcription faftueufe : Arface , 
Rjî des Rois ; à Flavius Vcfpafien, Celui- 
ci, dans fa réponfe, mit \ Flavius Vefpa* 
fien^ a Arfact ^ Roi des Rois, On dit que 
Philippe II , Roi d'Efpagnc, écrivant à 
Henri lY; remplit fa lettre d*une tirade de 

Fiij 



• I-E vicuï Maréchal de Vilkn 
•'fuite par Louis XIV fur le ce 
Cardinaux ;« Sire, dit-il, ij 
» ccms que je n'en ai ,vii qui iV 
» maîtres, que je ne fçais que 
Mrémoiiial. » 

Louis XV allant ^vifîtcr Ic! 
•près le fc'gc de Mcnin , un C 
étoic à l'Hôpital , dit : Jk!^ 
nouveau. Le Roi reprit : que 
répartît : « Je dis que voil; 
39 Gioéral xjni (bic ^cau dans 

M et. 39 
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» Villandri , & jans un endroit oii tou^ 
»• n'auriez jamais ofé paroîtrc. » Cette ré- 
'ponfc , «jui étoit une cfpècc d'infultc , 
échauffa le Duc , qui fc préparoit à une ex- 
plication y mats Villandri l'arrêta en lui di- 
fanc : « J'étois avec le bagage : auriez- vous 
3» paru dans un endroit comme celui-là. » 



•G! 



H^AOUL 0E Lannoi étant monté à TafTauc 
à travers le fer & la âamme , au fiége du 
Quefnoi, Louis XI , qui avoit été témoift 
de fon ardeur , lui pafla au col une chaîne 
d'or , en lui difanc .: « Par la Pâque-Dieu , 
» mon ami ( c'étoii fon juTcmcnt ordinaire )^ 
99 vous êtes trop furieux en un combat , il 
93 faut vous enchaîner s car je ne veux pas 
99 vous perdre , 4cfirant me fervk de vous 
a» plus d'une fois» 9» 

«g fi'i I ^ ■■a sQ* 

Le Duc de Sa voye , dans une irruption qu'il' 
fie en Provence , foumit plu(îeurs petites 
Villes j Fréjus en particulier. Il propofa à 

î iv 



»• Prélat , Votre AlttOc Koy^Teien 
» vaincue que je ne manquerai j: 
ao que je dois à Louis le Grand , n 
»mc& mon unique Souverain ; 
»ce ne fcroic pas la peine de r 
» Votre Altede pour le peu de tca 
» à féjoumcren Provence, m Ce r: 
tcric & d'attachement, adroiceme: 
à Loui% XI V,contribua beaucoup £ 
fir M d€?lco!*y pout'-Prcccpti 
XV, & fpt par conCéquent le gran 
Ton élévation. 



-QfT^ 
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Le ]cune Cambife , fils âê Cyru 
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loit ralTemblée , Se que le Roi lui-même 
aroidoit ému , Créfus ;^outa : c« Qa'il le 
3UVoic inférieur , en ce que Cambife n a- 
>ic pas encore fait comme Cyrus un fils 
jî lui reflèmblât« y 



lUis Berton D£ Crix-lon fe trouvait 
joat ^uprès du Roi avec tous les Grands 
a Cour & lesMiniftccs Etrangers; &ia 
iverfacion étant tombée fur les guerriers 
fe font le plus diftingués ': «• Meflîeurs , 
it le Roi eo mettant la main fur Tépaulc 
e Grillon, voilà le premier Capitaine du 
K>nde. — Vous en avez menti , Sircj 
'efr vous , xéplique vivement Grillon. » 
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France en Su^dc , était mal 
Cour ^ & abandonné des 
Seigneur Suédois lui dit : « 
n comprends que ce qoi.Tc 
a» pçiçc en n^ouranc , c'cft de 
39 fcr€ï çntctré parmi des Pb 
Çtumit (ui répondit ? ««- Oj 
M creufer ma foflc un peu plu 
wdinairc , & jtf ferai enterré 
9» tholiqucs. aa 
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97 àc votre harangue , parce que nous en 
90 avons oublié le comroencenient. m 

Un grand Duc de Tofcane fe plaignoit à ua 
An^balTadcur de Venife , de ce que fa Repu* 
blique lui avoit cnvxjyé un Vénitien , qui 
s*étoit fort mal conduK pendatit le féjour 
qu'il avoit fait auprès de ki. <« Il i>e faut 
» pas , dit r Ambafladeur , que votre Alteiïe 
99 s'en étonne ; car je puis l'alTurer , que nous 
» avons beaucoup de fous à Venife. — Nous 
a» avons aufli des fous à Florence , lui répon- 
s» dit le Grand Duc , mais nous ne les en« 
39 voyons pas dehors pour traiter les ^ifFaires 
» publiques, n 



Dbs AffibafTadeursde Hollande , à lâ Cour 
Jk France , éroient invités à dîner par un^ 
Mimftrc des Finances. On ferait au défère 
dû fifomagcdc Hellandc ; & comme en par- 
lait de ce pays-'à y 9c de ce qu'il produit, ce 
WSaiftrc ^camomrant le fromage , dk ,.trù 

Ivj; 
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» fîepr» ordonnez iionc à votre cocher qu'il 
9» cède au mien, y^ Monficur , répondit celui- 
ci, ye lui donnerais ctnt coups de bâton s'il 
cidoit à votre maître. 



=.> 



Aussi-tôt que FÛiz Peretci fut Cardinal, 
fous le nom de Montalte « il prit le cbentiu 
qui dévoie le conduire à la Papauté. 11 de* 
vint humble , patient , modefte & frugal. 
A peine a.voit-il dans fa chambre de quoi 
meubler la cellule d'un Religieux. Un Am- 
bafladeur Mofcovice ^ comparant les fomp* 
toeux Palais d« prefque tous les Membres 
du Sacré Collège , avec la pauvreté du logis 
de Mûntalte , dit : «« Il faut que celui-ci foi( 
9*bâcards car il n'a pas été partagé comme 
^ fcs s^utres frères les Cardinaux. » 



T.i. >a» 



Le Cardinal Mazatia , quelque tems avant 
Ck mort ^ voulant cacher l'extrcmité de foa- 
mal 3 fe mit du rouge & pafla fur fini bal-, 
coofour voix cÛayci fts-chevaus : ce <|u^ 



L 1 Douleur Dalc érant Amba 

Reine Elifabctb , & fe tr©ttvar 

rocRCcrociu àçs négociations 

gnc, dans une conférence préli 

les' Ambafladcurs des autres So 

Itropofa dans quelle langue o 

l'Ambafladcur d'Efpagnc répc 

îrançoife étoit la plus convei 

que , dit-il , cit regardant le D 

-♦otre maîtrefle porte le ti 

4e France. «Non, hiirépliqus 

M traitons plutôt en Hébreu , c 

» irc fc (qualifie de Roi de Jéri 
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rOratettr , lui demanda de quel prix étoient 
les ânes de fon pays ; l'Orarcur lui dit, aprc« 
Savoir regardé djpuis les pieds jufqu'à la 
tête : ce Quand ils font de votre poil & de 
» votre lîiille, ils valent dix écus. sa Le Roi 
fut dédommagé par cetce répartie de Tennui 
die fa. harangue». 

jLjes Ai9,ba/radeufs des Gcrmartis R tfois^ 
vanr uo ^oor dans le Cirque avec l*E{np«<-^ 
xeuf Néron , s'informe renc dt la qualité de 
ceux qu'ils voyotenta(Iisaupi;és deTEntpefr 
reuc:on ieucxlii: que c'étoienrles Députés des^ 
Villes Us plus fidèles au peuple RoiVMiin. Ik^ 
fe levèrent aufli-tôt de aUèrent Ci pUcer a« 
premier rang ; difanc (|ue les Germai»» ne It 
cédoient à aucune autre nation etiiid^iij;é 
pour le peuple Romain. Tous les fpe<5tateurs> 
applaudirent à cette démarche , & TEmpe- 
reur leur marqua & rfconnoiflancc p«|: lç$' 
di{!inâioûs> Se lés préfcna ^onc 4I ks?CQnar 



piqué du peu d'imprcI{ion qc 
iaifoic fur cet Âmbafladeur. Ce 
rtqtimider , rioteriompit à h 
riode defa harangue , qui con 
û : « Sire, 1* Empereur mon ma! 
«vers Votre Majefté , en luid 
M élevé 3» : Plus haut , Af. /' 
Mais celtii-ci répondit fans 
M Plus haut ? L*Einpcrettr mon 
wm'eavoyc vcrsVorrc Majcft 
nommant l'Empereur le prem 
iz voix , & continuant fon diC 
furaace. 



•Q< 
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marches de la République ^ qui ne pou^^ 
Yoient que déplaire au Roi. Le difcours s'a- 
nima cxcrêmement^ & dans la chaleur des 
conreflatioDS, le Minifbe répéta plufieurs 
fois le nom de fes maîtres. « Ah ! s'écria le 
9» Monarque en colère , vos maîtres foac 
M des .... — Sire , répondit le Négociateur 
a* flegmatique , Votre Majedé voudtoit-elle 
93 que je leurfii^le part de cette déclaiation 
» dans mon rapport ? . . . — Oui , répliqua 
»3 le iVlonarquc , vous n'avez qu à le icui 
9» marquer de ma part, w le Miniftre ^cgar- 
» da bien d'obéir ; & quelques jours Pprcs, 
voyant le Prince dans une afiTiertc d'efprit 
plus calme , il lui fît valoir fa prudence dif- 
crécion ^ & en obinic tout ce qu'il voulut* 



<j- 



Un Prince d'It?lic étant un jour fur un 
balcon avec un Miniftre Etrans;er , qu'il 
chen boit à humilier , 4ui dit . =« Ceft de ce 
» balcon qu'un de mes aycux fit -faurcr un 
*» Ambartadcur. » A; panmment^ répondit 
féchement le Miniftre , ^«c Us Ambajfa' 



. Roi Ae deux Siuverainecés , < 
■» pouce de ccrrc , Toula 
Miniftrc Etranger , lui dcm^ 
ou éroiefîcué le Marquifat di 
titre ' ce Entre vos deux R03 

»> fejgncur, répliqua froidcn: 
M deur. » 



Un N(?gociatcur , de beau 
avoiif le malheureux penchât 
& ne pou voit sVmpéchcr 1 
traits contre le Monarque ai 
éroit accréJitCj & contre to 

Prince le fcut & nVn r«riir 
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traîts âvL vifagc rendoit cette vengeance 
fore plaifante. 

JL?es Ambaffadcurs àe Tarragouc vinrent 
dire àAugufte, qu*iine palme vcnôit décroî- 
tre fur rAiitcl, qu*its avoicnt ^rigé en fon 
honneur : '« Ccft une preuve , leur répbnrf it 
»>ce Prince, de votre adiduicé à y faire des 
» facri£ces« »» 



♦<ri — r — 



Un ArabalTadeuc de Charles-Quînt , au- 
près de Soliman, Empereur des Turcs, ve- 
aoir ^'âtre apptlé à l'audience de cet Empe- 
reur, ^omme il vit , enentranr dans la ^pIIc 
d'audience , ^u*U n'y a voit point de Ciégc 
poar lui, & que ce n*étok point par oubli ,, 
mais par orgueil , qu'on le lainoit debout^ 
îl ôta fon manteau & s*a(ïît deflus avec au- 
tant de lihc té que û c'étoit un ufas^e établi 
depuis long*cems 5 il expofa l'objci: de fa 
commifïîon avec une aflurancc & une pré- 
^nce d'efprû que Soliman lui-même lïe pue 



tanr de gtavjré ijue de doue 
■■bartaiteurs du Roi itioi) 
" pcini dans Tufage de por 
«avcceiiK, ■ 



Un Ambafladeur Efpagnol 
ti IV la pui/Iaiice de fon ir 
poiirrabaure le fade Efpag 
4>faucoup de vivacîiS, que 
eiiïic de monter à cheval , 
à Milan , eiicendie la Mede 
nt-i à Naptcs. « Sire , i^poi 
« didr , fi Votre Majeflé va G 
»roic auflî, dans le même 
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M votre tnaicre continue fcs attentats , je 
apprendrai les armes, & on me verra bien- 
w tôt à MaJrii* — Pourquoi non ? r^pon- 
9» dit fioidement rEfpagnoI ; François prc- 
a» micr y a bien été. — Ceft pour cela , ré- 
»xpHqua le Roi^quej'y veux aller venger 
nfon injure , celks ck la France À les mien* 
n, nes« » 

Un^ Amba(ra<leur ^'JB^pagne confèilloit h 
Jacques II de ne pas tant fe livrer aux Pré- ' 
tces, dont les confeils imprudeus pouvoient 
lui faire perdre la couronne : « Quoi donc ^ 
n répondit Jaçqu.s , le Roi d'Efpagne n& 
«conluhe-t-il pas Coa Confcfliur ?.— Oui, 
ai répliqua rÀmbalIa4eur , & c eft pour cçla 
991 que nos affaires vont fi mal. a^ 



^3= 



PoPiLius ayJMit été député vers le grand 
Antiochus , pour lui porter quelques ordres 
Aa Sénar , lui rendit fcs dépêches fans le fa- 
laer ; & ce Piince ayant répondu qu'il en dé- 
libéicroic , il traça un cercle autour de liÂ 



4cur Anglois, s'il hacâDgirrc 
au cas qu on lui trancbàc la tèt 
ciation ne rcuflîdoit pas. L7 
bleflé de cette demande , répoi 
rangueroit fans doute , & que i 
déjà préparé fcsgcns & fon d 
» voudrois bien l'cntctidrc , d 
» Vous ferez obéi, reprit l'Ami 
w voici ; Vous me voyez , h 
w^omcnt de perdre Ja tcte^ J 
» point la vie , mais je vois 
M que ceux qui doivent au: 
M exemples d'tuœaoité , vicni 
» mon malheur. — En voilà a 
Monarque un peu confus , & 
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CHA PITRE VIII. 

ÎAÏ VETES Fines OU Pj-aisantisj 
Br USqUERIES, 

Jn Avocat commençant fon plaidoyer cft 
ccte manière : Les Rois nos pridécejpturs ^ 
ce. «« Avocat , couvrez-vous , dit le Préfi- 

> dent ; vous éccs de trop bonne famille 

> pour être découvert. » 



•C«! 



ir sus le treixième fiécle , un homme tthL^ 
bit de fubir 1* épreuve , & difbit , pour au- 
orifer (on refus , qu'il rï'écoit pas un Char- 
itan ; le Juge lui faifant quelque inftance 
our l'engager à fe foumettre à là loi : ce Je 
prendrai volontiers le fer ardent , répoft* 
clic«il 9 pourvu que je le reçoive de votre 



confultcr une affaire j TAvo 
voir examinée , lui dit qu'cll 
le Payfan paya la confulcati 
cnfuite : « A préfeqt que v.o 
M ditcs-moi franchement î 
a» iDÔn affaire bonne ? 9» 



.3. 



Un homme âg^ de 60 ans ^ 
en badinant ujie jeune pAfoi 
qu'elle le pou voit bai fer fans 
M pour cela , répondit* la pe 
a» que je ne le veux pas faire. 



rîi. 
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ons bien , dicil , mais nous fie n5us par- 

[ad A ME ScuDERT fe pUignoic du rhume 
tes les fois quelle alloic faire des cîn- 
cies , à csrufe qae-tcs iK)C|ti<)ucs'.iie (ont 
; fermées comma^ les chiiaiiM:es..vQuel«' 
an lui coaCeilla de a'7-4llei q<ie les fèces 
liinancbes* 



«g U^.nJiB 



I^N homme «^e beaucoup d'erprit étoîr fa* 
ic di:.ne pas fçàvoir' l-Hirtoirc, «^ Toute- 
fois , ârfoiC'^i î je m'en confoie , quand Je 
téfiéehi^^qne ce qtii fe paflede mon tems 
dore êcreuii jour rhiftoire* 

»g "T 'II' ' i i p' 

, ôiLEAu eut un jour une difpute fo^t vive 
réc*Con frère lé Clianoine , qui lui donna 

n démenti Sunc manière aflcz dure; les 

• »■• " _ _ ^ 

nis coiunians voulurent mettre la paix , 
rexhorcetènc à' pardonner à foA frère., 
Terne L G 



Un ignorftnt d«man<liant les 
refufépar fon Evêque. •• Qm 
at donc i]ae je fade , Mon(«ig 
Mil , que faille Toler far les 
n roins ? M 

l^ONjBi^ui^ le Pqcde • » • foit 
p^oiccnçe, foic pouc rétablir ( 
pris un apparcçQ^eot aux, Inci 
le même rems que. li|Dachc4 
Gouvernance de Louis XIV, 
ploi au Maréclial de Vitlerc 

r«k- - r ;^ i_ i« %É^n^ Ti 
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« autrefois. » Après cette faillie , il lui fie U 
:haric4 

Un Italien montant , entendant ces paroles 
quon lui dtfoit à la recommandation Je 
l'ame : Projicifceft anima Chriflïana ; « for- 
w tex aœe Cbéricnne , m n'étoit pas d*avit 
qae Ton a me eût tant d*cmpre(Icmcnt ^le par- 
tir 5 il répondit : Pian piano anima mea\ 
» doucement^ doucement , mon ame , ne va 
» point fi vite M 

^ONiSiii7it|:df 0liUion «Surinidendantdbv 
Finances^ fie \Âxikt mie Cbapdlc antcCordc^ 
lierss les Religieuzlui vinrent demander à 
quel Saint il voulott la dédier : « Prenez ^ 
93 dit-il , qui vous voudrez \ je n ai affcdiM^ 
y» pour aucun , de je puis dire que les Saints 
^ me fonrtousiégalemcnc indifiérens.» ' 

N Payfan * ^ui aroit na procès à Patis, 



lui demanda , pa r mjuiièrc de 
s'il y avoit toujours bico Jet 
Province : « 11 yen a loujo 
*>gHeat,_tJpondi(le Pa^faa 
■• que quanti vous y éùcx. >> 



O» demanda à un homme 
deA mille Jctt$ pour leifiai) 
la femme, (]u'il avoit été n 
»Deus milk éciis ; ti^Hâ-t 
u taiani qa'cUc iie:fût pas mt 
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veiis prends à témoin , comme M. le 
uré tévèle ma confeffion. >» 



\ 



M confcilioit k an my(anrrDpe miUaco^ 
ïC de fréqaenccr (es amis i Hélas! diHl ^ 
UnaipoUu. 



•a 



I mendiant, qni étoit eftropié , deman* 
r raùmône à ane Dame qui fc piquoit de 
otion 4 lui difant , pour l'attendrir qu'il 
roit perdu les joies de ce monde : Eft^ct 
c que ce fauvre homme eft Eunuque ? 
elle à ceux qui fe trouvèrent là. 



-€' 



! Boucher , qui fe moaroit , difoit à fa 

• « 

me : « Il faut qu'après ma mort , tu 
'oufes notre garçon Jacques s c'cft un 
>n compagnon , & dans notre métier il 
at un bomme comme celui-là. >> Hélas I 
clic , 'fy penfois. 

^ m 

G* •• 



i 

i 



.toiD Officier ^ui loiaooitdo 
louRe ; •• N'ayri fu pei", ! 
fCityià doaai paiolt à un 



AJm Sentnm , dent le aitri 
niié , faeoiûoit incon&tal 
'vouloieur ta fane patict 4 
duiubie. «LaiSn moi ici, 
acoujoitci bicB aifé de tc 
» mari. M 



X/n Offic'cr prciant congé i 
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a> répondit l'OfEcier j car afin de foulagcc 
a» ma ni6a>oire , j'ai écrie votre nom fut mes 
» ca bleue s. » 



^'- 



^m 



Titoift reintnes de qitftlicé Croient à nn^ fe- 
nêtre pour voir l'entrée d'un Amt^atfiideur. 
Il y avoir avec elles un ancien Maréchal de 
France , 6t deux autres Seigneurs ; un de 
c^ derniers YoyafitpaiTer M. Du Gué-Trouin 
dans un caroâè, le fit r«marqaer aux Da- 
mes , en leur difam^^: V0UÀ nn Hérûsdans 
un Fiacre, « Un Héros ! s*écria au(fi*tôr une 
M de ces Dames , comme avec furprife , 9c 
93 fans fooger devant qui elle parloir, atcen* 
wdez que je le regarde attentivement » je 
M u*cn ai jamais va. s* 

Dès rage de trente ans M. de Fontcnelie 
follicitaune place à T Académie. On lui pré* 
fera TAbbé Teftu, dont le principal mérite 
ëtoit d*cfrc l'Indi utcurdes Princcflcs, fille* 
de Monfieur , frère unique du Roi \ Moa~ 

Giv 



lui recommander l'Abbé T 
piînlc réponJic (ju'elJe 
égards qu'elle devoir à Ton 
le Geanlhomme ayant len 
Je PriDce , furpriï d'iuw dé 
ï'gepit point , & raéjBe 



On avoic charge udc ce: 
l'Opfra d'apprendre à une 
rôle d'une PtincelTe ^prifc 
lenre paflîoD posr Ha-IaBd, 
ner en conréoucnn- nl.,fi... 
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»dc rAmante trahie; fi vous étiez aban<« 
M donnée d*un homme que vous aimeriez 
•to tCTidremcnt , que fericz-vons*. . ? » Moi^^ 
répondit naïvement rEcolière , j'en pren» 
drois vite un autre, » En ce cas , répondit la 
tsmaîtrcflê , nous perdons tootes-deux ooH 
M peines. Je ne vous apprca^ai jamais, à 
90 jouez votre rôle copmc ii fau(. 99 ( . .-i^ 



f*-^ 



]Vf ONSizvK de Verdoa j Pijemrer Préfident 
de Paris 9 prononçact une harangue, qu*il 
aVoit fait faire par un habtie Avocat, de- 
meura court ; & comme il ^iÇoi^ effort, pput 
fe remettre fans en. vonir|,à \>ovlv^ d,épit|^ ,;Uj 
dit tout hautk « Diable foit de.l'Avucacf 
M pourquoi me Ta- t-il faite fi longue 2 a» - ^ 



- \ 






;< ■ ^ 



Umï D^mt* ptrdit ^n yc fis 'énfituî 1; fenp 
matî-, mri'éroit abfént,'fiir trôs*R£hé ;à' 
ion retoiir, d'apptcndre ctwe nbuveHe : îî lui* 
en firdes reproche^ ; comme fi la mort de' 
ctt tn&at atoïc <été occàfionnée par la né-' 

Gt 



Lis Italtem font crêcutcr leur 
par des Cafttat«. Une pciirc fille , 
d*eaccnd/é .CaViftini , cm IbiVoii bta 
chanteur : « Qui , diloit-cUe , 
90^ jolie voix $ mais il me fcmble ] 
• qii'ilyinanqae'qiiek)tie ch«(è. » 
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O** aftbîr fiît toe chanfon t ris- j 
ioAcVe J^. Rémoird', frère de Ni. 
deSalnc Matd. Ce M. Kémond avoi 
J'cfp'fit que Ton ftère ; mais il fi^an 
bien l« Grec. Il foilicitoit une plao 
^mic Fraaçoife \ 3c comme il étoii 
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n y Mon&îgneur , lui dir-il $ maisjc ne 
connois à M. Rémon^ aucun titre pd« 
ic , aucun ouvrage qui puifle juftifier le 
loiz de l'AcadéiTiie. — Ni mornon plus , 
prie le Kégenc j encore s'il avoic fait fa 
anfon. » 

-a I ■ j'> 

i borgne ^^àhéfonCi. tme tris-jolie fille, 
1 ne trouva pas pucdle > il lui en fie des 
'oches s niais clic lui reprcfenta que tcHe 
:l!e étoit , elle valoit bien un homme 
n*avoit qu'un oeil. L'accident qui rnefl 
W, dic il , c/? l ouvrage d*un de mesen^ 
is, M Èc moi , rcpriqUa-i«clIç , l'accident 
m m'eft ainvé c(l l'ouvrage d'un de fi|(|S 

<t y 

fE fille gctlante reprochoîV 1^ (bn frire (a 
i<5flr 'pour t« )eà *< Quand ce (te rez* vous 
: fwier Huî difeifèlle. » Màfieitr, quand 
s t Jl€te[ (tàntéf* <* Ah I mâlbèaccux^ 
ûtùs Jbuiercz ttftfce Vôtre vie. 



il 



Vif Ordinil ^Goifaaïnau 
i'aa Je Tes Secrétaires : « I] n 
"il me plaîc. » M' adula , ma 



XJk homme voulant faire cft 
JM ciflif bctret a^Kcs fa mof i 
ftnil qu^lk ponToic f cte en 
qu'il fBJUMtitl'elidof. «laiies- 
■• al ordooné, dit-it . die cft 



■■« 
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fue je V9US ai manquL « N*eft-ce pas de 
M mon blé que vous ayez payé le Yoifin , ;dic 
»répouz* » Otf*, reprit la femme, «« £h 
a»bien,cec enfant efl à moi puif^^ueje l'ai 
a» payé 5 ne m'en pariez pas d'af antage. » 



! ,1 



(^UAiT0 00. re|)roicboic i Cc»rnetUc ^ne^ 
iffieS'QOS de ces petits défauts auiqiieis 1«s 
grands bommcs foni; fuicts , il répondok 
BaïvemeDt : « Je n'en fwis pas moins Pfier«e 

9> Corneille. 39 
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Les François s*étant emparés des places fir 
tuées far le Rhin , Ce voyoient réduits a 
borûcr là lears conquêtes , ou à pafler ce 
fleuve profond 5c rapide en préfencc du 
Prince d'Orangp ^- r^CfMMbéfur l'autre rive* 
Cedernier parti étoic fi rempli de difficul- 
flb, ^ttisu A«Mti^i«f étMt ' tdkMi otfrtT è M. 
Ae Coifdé'lis ftott de f»i«ed« t'of , ce Général; 
A>Dt l'e%rk 'égofûit le C0uraige » kr dî^ « 
«» Mo» a»! Je «b fciattctt j «Mit fi M%a<» 



<!c=9R 



mADAUE la prcmicrc Di 
^drairaiic Paaliiie , dans 
»»bkn I ne voilà-t-il pas i 
» femme du monde , qui 
^ couc fou raari ?» 



1-ULLY difoit d'un aîr , gu* 
TOpéia , & iju*on chance 
•< Seigneur , je vous demau 
wl a VOIS pas fait pour vous. 



'> -a^ l^JHtMi m 



.TJlï ^ébiieor, f m oé , aptes 



m 
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SI avoir travaillé très-inutilement , je prends 
» mon parti , & je me détermine à vous laif- 
a»ferce(bin.38 



Uh pauvre honteux demandoit l'aumône à 
un homme qui a*^toit pas à Ton aife* « Hélas 1 
a> mon ami , lut répondit ccltiî*ci , fi V03S 
» ne m'aviez pas prévenu , f allois vous faire 
» la même demande. » 



Pendant la guerre de Hollande , en i ^7 1, 
un foldat ayant par écourderie , lâché un 
coup de piftolet près de la maifon oti Louis 
XIV avoïc établi fon quartier généra! , fut 
condamné à être pendu ; une Liégeoife , 
jeune & jolie , touchée de cempaflîoo., 
s'alla préfenter au Duc de la FeutUade , 
pour avoir la grâce de ce malheurcax. Le 
Duc la renvoya au Roi , devant qui elle fe 
mie à grnoux k la lui demanda. Le Roi ^'é- 
loigna d'elle y en lui difant que, qui tirott 
pris du Louvre , mériioitla mort, La pauvre 



<|tie le Roi lui répondit en 
J€ vous laccû'de , & je va 
vous in nmeriier. 



Il parât en Hlo la plus | 
qu'on eût encore vue* On c 
ipp^rirh>ns menaçottot fnr* 
H ks Souv^i^itH. Cectt que 
tée en préfence àc Monfieur j 
XIV y le plus grand nombi 
des G>metes , U de ceux qui i 
Le Prince dit aux fnoquet 
»> parlez bien à votre at(e vo 
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erpACs fi ohCcun , <}a*une 'fille , (àss^ex- 
met B*y pauYoic ncn compreiulre. Plus 
eic ëtoit oblcn t , plus cette cadette étoic 
itive , & elle fnarquoic naïvement ù 
>fit^. L'akéc voulant témqigaer qu'elle 
t plus de pudeur que fa cadette , s'é- 
: c< Hé y fi 1 ma foeur , pouvez'-vous en* 
ulre fans rougir ce qtte ces Meifieeirs di' 
it ? » Hélas l répondit naïvemeM la 
(te 9 /V ne fiais pas incws quand Ufàut 
tr* 

bon mari 4i(bit à fa femme : <« Je croîs 
'il 0*7 a quOD homme dans toute cette 
lie qui oc foit pas cocu. » Qui donc? 
anda la femme. «^ Mais > die le mari., 
le coonois. » Tai htau, chtrchtr^ tépoi|* 
;lle ,jeneU connais pas* 



•«=* 



Bourgeois de Lyon , fort ricbc , ayaat 
rirer Cen borofcope , mangea , pendanc 
msquil croyoit avoir encoicà vivre, 

ce qu'il avoit» Mais ayant été plus 



■ croyu[< » 

I^ONStiDK de Puiraorin 
granti repas , par deux Juil 
à midi chercher fon frète 1 
de l'accompagner, l'afliii 
demi feraient charmés dt 
Icaa, (]ui avoit qudqac: 
(]ii'il n'étoir point en hum 
Puimotin le ptcfTa avec 
C[ue Botleaa perdant pati< 
ton de colère : >• Je ne veo 
» ger chéï des coquins qu 
» tte Scigoeur. — Ah '- o 
HpuimorineaftappaDtdu 
nPourqaoi m'en faites vo 
MQue le dîner eftorft . i 



MH&MB^WMMag 
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! Sbires aya^t trouvé un.Préltt en haWt 
lifé daos un eadroïc fufpeâ^ l'cmine- 
uc* devant le Pape. Ua Cardinal , c^ai 
c préfenc , âc un grand crime au Prélac 
>Q déguifcmenc. « Il a bien faic , die le 
pc; feroÎMlplus fêam^u'ii y eue été 
is changer d'habit l» : 

<L ' - > 

c 

t ■ 

lUELQUE diftance de Calicuc , Ville ca- 

" . • .• '^'' ' 

le du Royaume de ce nom , les Portugais 

vcrent un Temple , qu'ils prirent ppur 

Eglife Chrétienne , parce que rintéricur 

t tout .rempli d'images. Il y en avoic 

, à la vue de laquelle les Malabares , qui 

luifoieptrAmiral Valco de Gama , pro- 

:crent le ijoip de Marie. Gama & fcs 

; la prirent pour une image de la Sainte 

go , Sç Jurent devant elle leurs prières à 

>yx. Mais un Portugais^ moins perruadé 

les autres « dit en s* agenouillant : «« Au 

oins , fi« cft la figuce du Diable , mes 



t/N an» mauTan ccnyci 
ter un cheval an peu haut 
de n en pas venir à bouc, à\ 
aùh^ moL Ilfit un fi grali J 
ic l'autre côré du moncoi 
retevant avec douleur : « N 
9» m'avez que trop aid^. » 



Une jeune VilUgeoifc , 
ayant bonne envie de Ce t 
4ê la Dame du lieu dix écv 
doc. ta Dame voulut voit 
cole le lui ptérente:c*écoi 
tii & fort laid. « Ah ma i 
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)ams un VilUge<le Poitou, une kmmci 
prrès Que groHe maladie , tomba en lécfaar- > 
ic. Son mari , & ceux qui écoicnc autour 
^ile, la crurent mone. lis reaTeloppèrent- 
nilcmettt d'anlingr, félon lacoutuntedef* 
luvre&gensdupaySy Ac la firent porter «a-' 
»re.. Mais en chemin ceux- €|iii U poitoieor 
^ant pad^ p<«s d'^in buiâon, Ie« épines U' 
puèrent ^ & elle revint de fa léthargp^* 
)uatorxe ans apri^s , eUe mourut tout d€\ 
on i au moins le crue on ai"* fi. Comme 
n la porcoit en terre , & que Ton appro- 
ic^t d'un buidon , le mari fe mie à cricrr 
:ux ou trois fois : « N'approchez poi^ic. 
des haies. » 



]})Navoitdieà un RcligjeuXgfrct às^coH.- 
firqucr, fui oacr ; « Ne diéfefpérez de rien? 
dans une tex^pete , tant que les Matclpcs^ 
jureront êç. blafpheiperofit: 5 nvais. s'ilss 
stcmbraflent , s'ils fe dcmandeoc pardon 



Jcs difconn des Marelocs 
^ mon Pèie , tout efl pe 
a^k frère i ces milbcuten 
«•cations lioiribles i tou 
*»CD[ctidte. Leurs blafp 
B capables de &itc périr i 
frit Lut , dii le rèie ; aUi 



Uni Oa-nc étant en cor 
Biari , latcinroit les adi 
laor s'ét»it fcrvi pour l'i 
daos la cbambe d'une fen 
CD l'abrencc de fou épou* 
»»t-clle . comme ils étoki 
■^cooceas l'iin deraiitre. 
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qui venoit de lui échapper « jeta le mati 
dans «n embarras encore plus grand. 



Uk enfant entendant dire que fa mère ve- 
noit de perdre Ton procès : ce Ah ! maman 
» que je fuis aife ^ en fe jetant à Ton cou , 
99 que yous ayez perdu ce procès qui vous 
» toarmemott tant. >9 



OMnaontroit àTAbbë de MaroUes la tête 
de St Jean Baptifte , qui eft à Amiens s il die 
en- la baifant : «< Dieu foit loué , c'eft la cio. 
^.quièmeoit fixiéme que j'ai le bonheur de 
93 baifer* » 



'Une Dame refpeâable voyant une de fes 
filles en danger de mort , s*écrioit en fon- 
dant en larmes : «« Mon dieu ! rendez la moi^ 
'vi & preacz tous mes autres enfàns. m Un 
•homme » qui avoir époufé la fœur de la 
'Mpribpnde » s*approcha d'elle ^ &^ la'tkact 
TomiL H 



a. la maïaac , k a rouie ii 

viionuoic, 

«■=^= 

Auver montra d'abot 
meut , & à la longue il pâ 
qu'il demandoLc à Cbail 
confidérable. CePnncdi 
«mon inaîtie , vus dil 
n nvicz mille éeus de rent 
-BKmjje crois que TOUS 
Sire, répondit AiAyot, 
mangeant, 

< 

Un Payfaa ra tteuvcr ui 
it le trouve à table bu 
bieo. Que foin pour met 
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ne font pas plus fains que les miens , & 
dant vous huye^ ce Oui yraiment , die 
culifte j mais c*eft que j'aime mieux; 
rc que guérir, m 



vieux foMac ayant été condamné à 
pout avoir pris un chou , on i exboica 
cénfelkï. Il n€ voulue pofM:.y:coii£èa« 
difaot «a P{êvé« dç- Tarnée licc. Qooît 
js voulez faire pendre un fbidat \de 
xante ans pour va cbou ! — - Point tant 
raifonuemens » mon ami , lui dit le 
ivôtj confcflc -toi vite j qu*on t'cxpé- 
. M Eâiin fb Tol^tit , an lieu de oider do- 
sent aux cfFôrfcs qOe les gens, da Prevéc 
ient pour fe fai^r de fa perfeûne , les 
ufibic dé coûté i^ force. Sur ces entre* 
s pafla un Prince qui eut pitié de ce 
c foidac ^ i8c pria le Prévôt de rurpeadte 
lomenc l'exécution. Il alla demander fa 
i au Général 5 & bientôt le Prévôt reçut 
p4e làçhçr leooupable* Le foldat, traof- 
\ de joie^ dit à Tes camarades : ce Hé 



Un ïrèrc , fort naïf, cro] 
a fon Prieur , comme il et 
fplcBdidc en maigre, vint! 

manger a- une carpGQÂ il » 
lariUl^ricur^mécont^B 

icicox , lui dit ; Qi^V//ir 

cuifim ^ 

Un homme de qualité, 2 

chafla fon valet qui juroi 
.•dit.i.l,)C neveux pas q» 

^ que moi 5 je fuis affcx i 
,> mauvaifc habitude , f 
,, 6les mon chagrin, en V 
9» le mauvais exemple q» 
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obligations , dit : «c Un tel eft très^honnête 
M homme s il eft pauvre, mais cela ne m*em- 
Mpêchepas<i*eafaire{uncas*fingulier. Ily a 
^quarante ans que je fuis Ton ami j^ & il ne 
M m*a pas demandé un fou* s> 

Une Dame de Qualité , pieufe & galante ^ 
& mit un jour à faire des leçons de fagefleà 
une jeune fille qu'elle avoit. « Ma bonne 
99 maman» lui répondit-elle en lui baifant 
» les mains , votre morale m'effraye , mais 
9> votre vie me railure. » 



<L'- 



Oh apporta dans une £gli(è de campagne 
un enfant à bapcifer. Le Curé , qui venoit 
de boire avec (es amis un peu plus que de cou* 
tume , ne pouvant trouver l'endroit du Bap* 
tême dans fon Rituel , difoit tout en feuille- 
tant: ««Que cet enfant là eft diffidle àbap* 
39ti£èr. » 

Uni Reine de Perfe^ ac fâchant ce qu'on 

H 11) 






pour en faire uaboagic. i 
» rrfpoQdii-eile ; il ne fa 
«du cift In Elle- prête 
prenvc domeflK]ue daas l 
ibnmaci, que le café av 
rcnt pour elle. 



jL'abbé de Choifyavoit *c 
de Baleroi , près de Caën 
teros après , dcffaiit ce Chi 



Qwsi^u'uN Ce trouvai» 
dcseierctcci:. «Jevmi^m 
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•g '■■ ssyp- 

Un Duc ayant cq quelque difputc pour le 

-pas avec u» Maréchal de Francfll « Je ne 

'dscampseiids pas» dit-il , for quoi il. pcvt 

»o fonder fa présentions car, il ne doi'fpas 

9» ignorer qu'au facre du Roi 5 qui eft la plus 

M grande de tootes les cérémonies » & dans 

^ les féaaces du Parlement , nos rangs fouit 

M réglés , & les Maréchaux n'ont rien àdif- 

» puter. Il efl: vrai qujls nous commandent 

M à l'armée s mais auiïi , ajouta-t-il , je ne 

•) m'y trouve jamais. 33 

XJne Dame de la Cour fçavoit que M, de 
L *** étoit impuiflant , & ne le connoiflbic 
pas de vue > c'écoic un fort bel homme : 
rayant rencontré dans une maifon étran- 
gère, elle demanda qui c'éroit ; on lui dit : 
Ceft le Marquis de L ***. « Ah ! dir-cllc, 
39 qui n'y fcroit attrapée \ » 

Une grofle fille , forte & jouflue , accu foie 

Hiv 



«qu'il s'approchât de vt 
- pas afîcz de force poi 
Ah ! Mor^tur, répoac 
/aree quand jt qutrtUe , m 
quand Je rit. 



^ 
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I A P I T R E IX. 

> • • 

rjiSCONADES. 



citJ*»N fc vantoit. d'avoir reçu une 
e change; un Gafcon dit : ce J^ente*- 
Mijours une rame à la fois , ou )e n'en* 
s point, y» 

-G - ■ d- 

s 

afcon arrivant à la Comédie , fans 
u & trcs-mouillé : « Je gage , die- il , 
Des gens auront oublié à- nie donner 
manteau ? Je fuis de moitié avec vous, 
ine perfonne qui fe trcmva là. 



<iŒ3= 



;ta , à coups de pieds ^ un infolent 
, du haut en bas d'un efcalier : ce Bcn> 

Hv 



i 



.1 



Jl 



taJKs , Ce baitii av^ lui 3 
Citma , le lai donna Ja v 
demanda is qatl pajrs ij 
'£éam die Honfieur de 
t m'itoaoe pas , repiif 1') 
"êtes fi bravé; tous eu 
»> d'Efpagae. » 



ÎJn Gafcon,, qui faifoii H 
Taifc chéte , inveâivoit ce 
çcurjqui avoic retira trop 
l'on manijuoit de TÎvres, 
il , la famine ne me l'an 
abandonner, t^ Je U crois, I 
"•îuuii. Je vous ai vu à ta 
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Un Gafcon clifoit : «« Je ne fçaurois paiïcr 
M devant le Dôme des Invalides fans me rap* 
»»peller le Colombiet de mon père. >» 



■,^ 



On demandoic à un Gafcon , fi ce n'étoit 
pas dans fon pays qu'on prononçoit le B 
comme le V. « Non , dit-il , ccft chez les 
» Yafques, » 



vJn Gafcon racontant fcs proueffes au Ma- 
réchal de BafTompierre , lui difbit &nu;e anf 
très chofes , que dans un combat fur mer ^ 
il nvoit rué trois cens hommes fur un vaif* 
feau. ce £r moi « dit le Maréchal , é^ant ça 
M Suifïe , je me gliflai par une cheminée. pou i; 
s» voir une belle voifine que j'aimois. » \.ç^ 
. Gafcon foutint que cela ne pouvoitpa^s çtçe,^ 
parce qu'il n'y a point de chcn)ipéç eg^cç^. 
pays là. ce Eh î Monfieur , reprit le Mare- . 
9>cbalji je vous ai laiiTé dans un combat 

Hvj 



di j'avois fait pour tnoo f 
Ofiicjcr Gafcon , qui avoi 
Tervice, cctjue j'ai fait pour 
fetois dans le Ciel Tue un fait 
ccamoifi , qui auroîi une i 
cette hauieut , raonciant co 
de Ton bras. 



XJn Gafcon haat rombé 
fût contraint de Ce faire 
Dieu. Un de Tes anciens t 
■Voir.-Eb! donc, mon cher 
wécac je re nouve 1 Courage 
■•rage. Pour du courage, 1 



po 
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o mon cher enfant , ta me permets de te 
V» demander iî tu es bien avec Dieu l -^ Ap-*. 
» paremment , lui répliqua le Ga&on ma*« 
• lade , je ne dpis pas y être mal , puifqu iL 
o me donne un appartement dans Ion Hor 
w tel. M 



10- 



Plusieurs perfonoes s'amufoient dansu» 
Feu de Paume à vpir jouer une partie. Vn 
3afcon regardoit comme les autres par la 
Talerie. Celui qui ëtoit devant lui voyant 
irenir une balle, pouflée aflcz rudement , 
^aifla la têce , & la balle donna droit à la 
:ête du Gafcon i ce qui le mit fî fort en co- 
lère , qu il donna un grand foufBet à celui 
jui s*étoit baidé , & lui dit : Morbleu , pol-. 
'ron , tu ai pur» 



Un Gafcon , aflcz pourvu d'impcrtîncnct/ 
difoit , dans une compagnie nombreufe > 
qu'il donneroit volontiers dix piftoles pour 
chaque pucclle qu'on 'lui montreroit ; une 
Dcmoifelle^ qui coAi^QiiTbit laiauiTcbra^ 



Un Gafcondifoicc E 
» défendu, il crût Jd pot 
"laniaindc mon père.» 



UNGafconéioitmaJ av( 
^toic celui de Bazas. Il S 
P"croic jamaii Dieu da 

Comme il p^ifoit „„^ r. 

wtcaQcoBDmen^oit à sot 

luidicquil nerc:îoi. plu. 

mander à Dku. Le GaCcor. 

Pmcs-aoas encan dans le 
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en avoir envoyé le portrait avec des 
ens qu'elle n avoit pas. Le Gafcon ar« 
& dégoûté de laDcmoifelle^ offrit à 
eos , pouc les appaifer , d'époufer Iq 
ic qu'ils lui avoient envoyé* 



sssB* 



Ms j Monfîeur , Tépée à la main , dît 
ifien dans le milieu (Fune rue , à un 
ï c|ui vcnoit de Toffenfer. ce Comment 
is, reprit celui-ci } A qui croyez- vous 
r ? Commandez à vos valets, m 

inîfhe fe faiToit un point d'honneur 
fe fcrvi^ jamais d'aâîrmative. Qoeb* 
à qui on rapporta cela , gagea qa'i* 
Mt répondre ont ou non , à la pre** 
encontre. La gageure faite , un jour 
Mi niftrcdcvok prêcher »& qu'il aN 
Templc , il Taborda; & l'ayant fa- 
illi dît : c« Vous allez au Teinple» 
ce pa« , Moniienr ? 3» Le Miaiftrtt lé*^ 
: C'en efl U clumrh 



Un Notmand fe un Gj 
gainnif& a ftie peaiius pou 
t'agifloit de leur piononc 
le Greffier lue d'aborJ eel 
qui marquoic qu'il feroic 
vol* ua fac de clous. Le ( 
tendant , dii : « Pefte fc 
SI faire pêndri pour desclc 
OQ lut U fïeane, qui poi 
pendy pour avoir voie dix 
tourna vers le Normand , 
et U des cUus ? 
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i|ae s'il fe préfentoic jamais devant lut» il 
ni caâeroic la tcte d'un coup de piftofec | 
'autre lui écrivit feulement ces deux mots : 
4morc€[ ,je pars» 



Ufi Gafcon fe rantoitd'écre defcendu d'une 
^aifon fi ancienne ^ qu'il payoit encore , 
lifbic-ily la rente d'une fomme quefes pré- 
lécefleurs avoient empruntée poufr allci 
tdoret JcCus-Cbrift dans la Crèche de Bé- 
:hléem. 

■g .. ,i.. g=?i> 

(Jn Moufquetaîre Gafcon , paflant dan§ 
ine revue devant Louis XIV , fîc faire à foil 
:heval un mouvement (î brufque , que le 
chapeau du Cavalier vola à terre. Un de fes 
:amarades le lui présenta à la pointe de fou 
(pée. « Sandis|, s'écria le Gafcon , j'auroi^ 
» mieux aimé que vous m'eufliez percé le 
«corps que mon chapeau: » Le Roi ayant 
SDcenducetceréponfcylui demanda la rai* 
bn : (€ Sire^ dic-il^ j'ai crédit chez un Cbirui^* 



Louis XIV «horioituB 
vivre en bonne intelligeoc 
ncl , avec gui il itoit I 
vSire, répondit le Gafcon 
"diffÏTents , c'cft, qued< 
»» fois faioiiCé de Ca femme. 



U« Gaf« 


in demandoic l'a 


tabictow 


en lambeaux; 151 


na une pièc 


ede^juacreCoU 


CD rendre i 


foii. Le Gafcon 


iîs poches 


, Si ne (touvar 


«de-bioo. 


dit-il, je penfei 


winouiioie' 


CR changeant à'', 



■ '■ ' i.JU.- ■ J. . I. 
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épéc fe mettoic dans les jambes de ceux qui 
étoicQt auprès de lui > un Officier s'en trou* 
vant cmbarraflé : Monfieur , lui dit-il, votn 
épie rn incommode : ce Cadédis , lui répon- 
M dit le Gafcon , elle a bien incommod4 
39 d'autres, m 

Un homme ayant reçu des coups de bâ« 
ten , dont il étoit menacé depuis long-» 
tenis , fe confola en difant : «« Bon 5 ne voi^ 
. io là guéri de la peur, m 

■G I > 

Un Officier Gafcon demandant à un Mî-> 
niftre de la Guerre fes appoincemens , lu^ 
rcpréfenra qu'il étoit en danger de mourir 
de faim ; ce Miniftre lui voyant un vifage 

f)lcin & vermeil , lui répondit que fon vifage 
c déracntoit : ce Ne vous y méprenez pas, 
« Monfîeur , lui dit le Gafcon 5 ce vifage 
>ï n'eft pas à moi j je le dois a mon Hôtcfle ^ 
»p qui me fait crédit depuis loog-cems. ^ 



lencc, l'UH d'eat dit à 1 
^toit en poflure de l'arca 
meai:« Cadedis, mon) 
" mes ; je fcreis fàchi < 
» hemaie comme toi : 
"Vie , je rc la donoerai. 
pondit Ëètemenc cja'il ne 
roit jamais , & qu'il n'eût 
fe défendre. Le pieinier,< 
envie d( fe battre , contint 
dite : ■■ Demande moi la 
u donnerai, a Mais l'aucte 
/csfanfaroDaiI;!, lut dit ci 
endéfènfc. « Ah ! dit le j 
« mire ! Ta es un CiCu. 
» veuï pas me demander 
lepiic l'aucte, i/fy«nij toi. 
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XJn Ga£con , qui n'avoir pas le fou ; cntiê 
chex unBarbier &fefait.ra£cr; aprcsavoii: 
été rafé , pendant qo oit accommedoic fa 
pcrruqjie , il. commande une perruque 4e 
prix au Perruquier. •« Mais , dit le Pcrru-' 
M quier , je n'ai pas Thonneur de vous cottr 
9i>uoxcre:Si je fais cette perruque > puis-jc 
99 compter que vous reviendrez la prendrp^ 
M Fiez- vous à ma parole, réponditle Ç^fr 
>» con ; Se pour preuve que je reviendrai , )e 
9» ne vous paye pas cette façon de barbe | 
•» nous compterons tout enfernble. » 

■g " ■"■ !>* 

Dans le tems que Ton faîfoit rapporter 
^ux Gentilshommes leurs titres deNoblcflt 
pour en faire la vérification , & connoîtrç 
ceux qui ufurpoient cette qualité , un Gaf- 
çon dit dans une compagnie , en parlant dç 
cette recherche : « Cadçdis , que pouvoir- 
M on nous faire de pire ^ après nous avoii: 
siôté le divertiffcmcnt des duels. ^ 



■bac dais la cbambre ; 
B plmôi au bas de l'efca 
■• fbndo. » 



4VI0NTAJGN1 , en Ton 
^etcoic :« Icem , poui n 
wfeure, roiUc livres, w 



VAlzac ^ifoit de Monl 
«guide qui égare, mais < 
■*> des pays plus agréables 



M, 



ADAME de Sévigflé p: 
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on ouvrage , il difoit , comme nbus Icprou" 
vens ci'deffbus» & à la fin il difoit , comme 
tous l'avons prouvé ci dcfflis j fânsi||uc dcf" 
lis ni dcflous , il y eût la moindre cko(c de 
lémoniiée ni de prouvée. 

•g ■ 9* 

Chafelle ayant fait une épi gramme très- 
piquancc fur un pjrtit maître , eeUn-ci le 
trouva dans une compagnie : il parla des 
vers offenfans c]u on avoit faits contre lui > 
il dit hautement qu'il fe vengeroic aux dé- 
pCBS du dos du Pcëte ; il parloit fans ceffe 
làc fa vengeance, & ne pouvoir point finir. 
Chapelle , fatigué de toutes ces incartades ^ 
leva alors le mafque : «< Hé bien , lui dit-il , 
3» voilà mon dos, en le lui préfentant, donne- 
M moi vite une douzaine de coups de bâton 
m[& vas-c*en. » Le petit maître fut fi étourdi 
de cette faillie ^ qu'il fe rétira fans rien 
dite. 

3» L'abbé Desfontaines, dit M. l'Abbé 

a»d'01ivet a, tantât loué, tantôt blâmé , 

M non-feulement le même Auteur, mais le 
Tomel^ I 



Lb Père Malcbranchc répondit 
le prcflbicnc de répondre aux Jot 
Trévoux , qui Tavoicnt attaqu 
wdifputc point avec des gens qu 
99 vre toutes les femaines ou tous : 

Le Duc de Vendôme , qui faif< 
iigcs de valeur à Sccii%kcrkc , 
Secrétaire à fc$ côtés, lui dit : 
vous ici , Campîfiron ? Celui 
froidenaent : «Monfeign^ut , 
>• vous en aller ? 33 Le Prince goy 
fon , & il en badina (puvciit 4^ 



■•^■••ivaaBVMMMaMaaa 
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tes par le Adonfieur^ & qu*clles fioif* 
c par le très-humble Serviteur, » 

légulus de Pradoa fut fort bien reçu ^ 
a Àncigone fort mal. Ccd par allufioa 
>rt decje$ deux pièces., <}u*un Seigneur 
it trouvé cet Auteur qui porcoit un a(&z 
vais habit .fous un beau manteau d'é- 
ite , lui dir : c^ Pradon , voilà le man* 
iu de Rcgulus fur le jufl;e-au- corps 
kntigone. » 

Cardinal de Richelieu s*étant fait lire 
Tragédie delà Calprenede, dit ^ que U 
: étoit bonne , mais que les Vers ctoicnc 
:s. Cette réponfe fut rapportée à l'Au- 
, qui répliqua par cette faillie vraî« 
: Gafconne : » Comment lâché , dit-il., 
dédis , il ny a rien dé lâché daas U 
lifon dé U Calprenedc. n 

NAb bé, placé au parterre de rOpérii 



90 répondit TÂbbé « que j'cara 
M coquin dcThévcnard, qui b 
» vous cfitendre. m 

Monsieur Godcan , Evêquc 
foie ce que le Paradis d'un Aucc 
»3 comporcr^ que fon Purgatoi 
*i relire & de. recoucher fes c 
M mais que fon Hnfer , c'écoic d 
M éprcu V es de l'IiTiprimear» » 

^ I, e=ga» 

Ij^uperrier & Sanceuit parié 
qui feroic mieux des Vers Lai 
^'avant vas voulu être leur Ji 
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:n , rentra dans l'Eglifc , d'où il (brtoic , Se 
a dans le tronc l'argent qu'ils lui avoienc 
nfigné. 

«cHANTRt avoit une bague, qui valoit 
eii cent piftoles , dont an de Tes amis l'a- 
KC prié de fe défaire, lien parla par ba- 
rd à Campidron , Ton ami i celui-ci le 
ia de h garder quelques }ours. ce Qnva 
jouer ma Tragédie nouvelle , ajouta-t-i! ^ 
& je m*cn accommoderai, w P^chantré, 
n trouVa à s'en défaire, ne jugea pas à 
ropos d'attendre le fuccèsde la piècc.de foa 
ni. 11 fe trouva à la première repréfcnta- 
on. Le parterre recevoir fort mal cctrc 
ragédic. Péchantré apperçut par hafard 
âmpiftron , derrière an pilier aui troi- 
èmcs loges ; il y monta , & lui dit ; Veux* 
i ma bague ; je l'ai gardée. 



T , m 



Jacon ccivit une fatyre contre Lamotte. 
on principal but étoit de l'ençagcr dans 

me difpute. Lamotte ne répondit poinr. 

♦ • • • 

iii) 



•* vous avez beaucoup d*eipt 
a»)our en raillant an(ks amis ëe 
» à ce roSte , c*cft èomtti2gc c] 
» foycï pas fçavant, » F-pi/j et 
vdnt^ répondit Théophile, c 
^ut vous naycJipai ^efpnté 

L*ABBÉ (k Vertôt avoit on Sié 
décrire, les Mémoires qu'il att^ 
tardé trop loflg-tcms , il écriv 
ivL Siège , xnoitié d après le 
Tçavoit ,- Hicitîé d'après (o 
non 5 & pat malheur les < 
en donne font, pour le moini 



MM 
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t)i<5lionnaire de l'Académie , « qu'il ne le 
» lifoit pas , parce qu'ayant beaucoup de 
3> mémoire , il craignoic d'en retenir toutes 
9> les fautes. >» 

«g I i fi I I I I m flt» 

O^ demandoic un jour à M. Dacier , ^«^/ 
^fc7/r /^ p/wj bedu de VirgîU ou d'Homère ? 
Il répondit c« qu'Homèic écoit plus beaa do 
» mille ans. » 



V N Suédois en entrant dans Paris , demau« 
éa aux gens de la barrière la demeure de M. 
tàt Fontenelle. Ces Commis ne la lui pu^ 
rcut enfeigncr» « Quoi ! dit-il, voui autres 
•» François, vous ignorez la demeure d\in 
5» de vos plus illuftrcs citoyens. Vous n'êtes 
«9 pas dignes d'un tel homme. » 



I^ONsiEUR des .... lé plus illuftre PoHte 
de notre tcms , & le Père *** , le plus fa- 
meux Prédicateur i^n'on putfle entendre , 

liv 



«répondit Moaficur i 
'^ Pccircs Maifons 5 vo 
"Prédicarcuts contre un 



MoNsuuR de Scudery 
avec MademoifcIIc de S 
ils s'cnrrercnoicnr un foir 
iis éroienc logés de leur 
*» Que ferons nous du Pi 

«MadcraoircIJcdeScuder 
•» que nous ]e fixons moi 

'•plutôt que d'un coup de 
•'pas encore tcms , dit 

-nous en avons encore bc 

-ronsb.enrôt dépéché qua 
■Deux Marrh^^J. . . 
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Mazare écoic un nom déguifë , & qu*on 
projecoic la perce de quelque Prince efFedif; 
ils avertirent l'Hôte & l'Hôrc/îc, qui don- 
nèrent avis à un Exempt de Maréchau/Tée 
de ce qui s'étoic padé : r£zempr , qui ne 
demandoir pas mieux que d'avoir occaHon 
de faire une capture , artère M. & Mlle de 
Scudery , &les conduit avec une bomie ef- 
corte à Paris, à la Conciergerie, où ils ne 
couchèrenr feulement pas 5 on leur donna 
pleine liberté; &on leur conferva le droit 
de vie & de mort fur tous les perfon nages 
•de leur Roman , foit par le fer ou par le 
poifon. 

ScAHON fc maria en 16 f 2 : il difoit de & 
.ièmme : ce Je ne lui ferai point de foicife, 
M mais je lui en apprendrai beaucoup, m 
Quoiqut fans bien , il difoit encore ce qu'ils 
a> ne laifloicnt pas de vivre commodément 
n avec fon Marquifac de Quinet, » C'cft 
ainfi qu'il appcloit le revenu que lui ap« 
:portoienc les ouvrages .^ue Todiaiat Qui- 
Aet imp rimoir. 



dans Ton difcours ^ on le fie r 
Voiture , qui reprit brufqucmci 
dit pas , il doit U dire. 



•G- 



•î)- 



Soi LE AU éiaifii dans fa maifo 
gncâ Auteuilavec Racine , To 
confulrer £ur un endroit de C 
^u il a voit traduit de cinq ou 
toutes moins naturelles , & p 
les unes que les ancres : « Ab ! ] 
» dit Racine tout bas à Boileaa 
M ^uil donnera dic iVfpTit àOén 

^ \ — =p> 



^^"S^^mm II I ■■ 
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» n-cft pars «gâic , lâit Voiture ; vous ctcs 
a© grand , je fuis petit ; vousr êtes brave , je 
» luis poltron : vous voialcz œc tuer ; cU 
»b»cB ! ie me tiens pour mort» » II fie rire 
foo ennemi & le défia rma. 



Quoique Boileati 3c Racine n'enflent ait- 
cun titre qui les appelât à la Cour , ils y 
écoient fart bien reçus tous les deux. M. 
Colbert les aimoit beaucoup. Etant un jour 
enfermé avec eux dans fa maifon de Sceaax^ 
on vint lui annoncer l'arrivée d'un Evcquc. 
Il répondit en colère : Qu'on lui f»Jfc tout 
voir , excepte moi. 



En I ^74 , rUnivcrfité projctoit une Rc- 
Cfuétc qu'elle devoit préfenter au Parlement^ 
pour demandier que la Pkilofopkie dcDcF- 
cartes ne f&c point enfeignée. On en parloît 
cfecz M. le Premier Préfidcnt de Lamoi- 
gnon , qui dit qu'on ne pouvoit fe dirpcnfcr 

Ivj 



gois y ueveu de Boilcau , y mie le 
Palais y Se <^uand i' Arrêt fut eo et 
joignit à pluûcurs Expéditions, qu' 
porter à figner au Premier Préfidci 
^ui il étoit familier. M. de Lame 
fe laiila pas furprendre 5 à peine < 
les yeux fur TArrct , qu il s'écria : 
fout de Boileau, Cet Arrêt burlefqi 
fuccès que n eût peut-être point eu 
féricufe 5 il fauva rhonneut du Ph 
ic des Magiflrats. 



IBoiLXAU le père , parcourant un 
cara^^èrcs de Tes encans , & lurpi 



ion aux autres : « Que c*écoic un bon 
garçon qui ae diroit jamais nal de j»cc« 
fonnc. 3* 

B Duc d'Enguten , fils du Grand Condé , 
afgnoit le malheureux fore des Rondeaux 
: Bcnfcrade 5 car enfin , difoic-ii ^fes Roff 
aux font clairs , Us font parfaitement 
Tiés y & difent bien ce quils veulent dire» 
Monfeigneur , répondit Defprcaux au 
Prince , ily a quelque tcms que je vis fous 
[es Charniers des Saines Innocens uneef- 
:ampe eniuraince , qui repréfenroic un 
Soldac polcronj quifc laifloic manger pat 
ies Poules. Au bas de l'eftampe étoieac 
ces Vers : 

le Soldac qui craint le danger , 

Aux Poules fe laitTe manger. 
Cela eft clair, cela eâ bien rimé, cela dit ce 
que cela veut dire y cela ne laifle pas d'être 
le plus plat du monde. ^ 

})« isàùÀi réloge du Grandeur dans une 



I 



" '' "= 'an: pas le i 

-n>«f.(«n, &„„, 
"'"""■"■P&ie.fcn 



'""'"..Ton.. Et t 
"""■'"■" «tftmm 



Anecdotes, Icc. &07 

— — «— I I II I I I «I I ■ ■ Il I , 

^nste foyer, lui demaa<Ia ce qu'il pcoHiic 
de fa Tragéilie ? «Je penfe, luidicccUi-ct^ 
3» que vous voudriez bien que je Teuffc 
M faite •.. . o-> Je vous aime ajfe:^ four cela , 
zépondic M. de Vehaire. 

On rapporte de Roi , PoHtc Lyrique , que 
fbrtant de la Comédie y il fie onecliûec , pai- 
ce qu'il s'é coït embarras dans la robe d'une 
Dame. Comme celle-ci lui fit des cicules: 
» Il n'y a pas de mal , lui dit Roi , les Au- 
9» teuis font accoatumés à tomber ici. »3 

LiX Duc de BrifTac , voulant aller paiTer 
quelque tems dans fes terres , fit fi bien 
quITeogagca Chapelle à l'y fuivre. Ils ar- 
rivèrent le quatrième jour à Angers , (ur le 
midi , avec dedein d'y pafier le rede de la 
journée. Chapelle avoit ^ans cette Ville un 
Chanoine de fes amis, chez lequel ii alla 
faire un long & agréable dîner. Le lcnde« 
main ^ comme le Duc étoit prSt de monter 



■ 



— ^-imcaji livre: ^ 

"StjfJtvleni. „LeV>ucé 
'"i dire qu'il le r^gardoic 
& "în'il feroit «bfolumc 
iui-iln'cn pût tirer d'am 
^ucPIutarquel-avoiidit, 
pas fa faute. II quitta le t 
?aris. 

CHAPïtiEavoitptis dei 
Hademoirclle Chouars , < 
prit, de l'éruption Scdal 
ï"oii»entroupcrchM,elIc.t 
A chambre rftant entrée , t 
pas , dans la fallc . ^àu 
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remèdes contraires à Ton état* II recom* 
mcn^^a le détail des belles cjualicés de Pin* 
dare , & d'un air ù pénétré , que la Femme 
de chambre oublia ce <)u'elle étoic yena 
£ûre , & fe mie à pleurer avec eux. 

Soi LE AU étant chez un de Tes atnis à la 
campagne , aux Fécc s de Pà ]uc , s'alla con- 
fcfïcr auCuré du lieu, qui. avantd'enten- 
Àïc fa coiifeiïlon , lui demanda quelles 
Croient Tes occupationis ordinaires. Défaire 
i^r^ v^ri , répondit Boii eau. Tant pis ^ dit le 
Curé 5 6» quels vers ? Des fatyres , ajouta lé 
Pénitent Encore pis , répondit le Capfc(^ 
feux i & contre qui ? Contre ceux , répondit 
Boileau. qui font malles vers; contre les 
vices du tems ;: contre les ouvrages perni^ 
tteux ; contre les Romans^ contre les Opéra. 
Ah! du \zC\x\éyilny a donc pas aemal^ 
&je ri ai plus rien à vous dire, 

£oit£ AU excelloic au jeu de quilles , qu*it 



»' lin iitat K à la Société 5 Ti 
'' aux ; qui es, i l'autre . <k 
33 vers. » 

*>oxLÊAu allant toucher {à 
for-Royal , remit fon Orc 
Commis , qui , y lifanc ces 
» Pcnfîon <jtic nous avons doi 
»» àcaufc de ia racisfa(aion qa 
•»n%us ont donnée, >d hii dcm 
cfpéccétoirBt fesourrâgcs ? 
^ie , répondit-il jyV /«i*y^/ri 

Barbin le Libraire s'étoît fa 
donner à dîner à Boileau dan 
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fort petit , comme la maifon. Boileau, après 
en avoir fait le tour, appelé Ton cocker & 
lui ordonne de mettre les chevaux, ce £h i 
a» pourquoi donc, lui dit Barbin , voulez- 
M vous vous en retourner fi promptcmcnt ?» 
Cefit repondit Boileau , ]pour aller prendn 
l'air à Paris. 



Le Père Bouhours Ce plaignant à Boileas 
de quelques critiques imprimées coAire Ol 
traduâion du nouveau Tcfbment , l^ui di- 
foir : Jefçais d'où elles parient ^ je cannois 
mes ennemis , je fçaurai me venger deux. 
ce Gardet vous en bien , reprit Beilcau % et 
»3 fcroit alors qu'ils auroient raiibndedirt 
v> que vous n'avez pas entendu votre ôrigi^ 
»3 nal , qui ne prêche que le pardon des vbê* 
x> jures. M 

La négligence de Campiftron , à répondre 
auï lettres qu'on lui écrivoit étoit unechoCe 
fi connue y qu'un jour qu'il brûloit un tas 
îmmenfe de lettres , M. de Ycodôme , qui 




^u^^^^r: 



ftiloit ,,V prf„,^,e pour C 
^y^'- f-ifit Ciciron , ri^, 

««"" . «I s'agit d-écr/rc „ 

fl» «J penfoit de fe* ouvrages 
«ucux débauché. '^ 



_ . _ — . — 1^^— ^i^^V 
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oies : «Je fouhaitcrois paffionné- 
<^*on pût épargner toure cette con- 
te , & qu'il fut poffiblc de trouver un 
de aufîi fîngulier que le inérite de ce- 
>our lequel on le demande,»? Uayle 
sert quand cette ordonnance arriva à 
dam. 



•Cas 



particularité de Bayleaifez fingutiere, 
le ce gtand Génie ne pouvoir réfifter à 
: de voir des Baladins de place» Des 
en avoic à la Haye ou à Rotterdam , 
ibloit de (on manteau, y couroit corn- 
enfant & ne quictoit jamais le fped»- 
: le dernier. 



1 N Charrier , étoic un homme laid 
bel efpric. Cefl: lui que Marguerite 
Te , femme de Louis XI , baifa un joui 
ant par une falle , où il étoît endormi, 
âmes de fa fuite trouvant étrange 
; baisât ttn homme t laid : »Jq n'ai pas 



Il regnotc dans toutes les 
Malherbe une certaine bifarrei 
paHbit ea faveur de (on mérite, 
mal logé , & n'avoit que fept c 
Tes <ie paille 5 5c comme il étoi 
de ceux qui aimoicnt les bel 
quand les chaifes éroient tout 
il fcrmoit la porte par- dcdan 
qu'un venoit heurter , il lut ci 
d^i , il ny a plus de chaifes. 



^Mi 



«> 



La Fontaine étant tombé mal 
gec , yicaite de fa paroifle , qu 
appuis fi célèbre dans la Conj 
rOxacoite , alla le viûrcr Se f 
difcours far I0& prouves de la B 



"W— 'VflBHi 
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indolence fur U Religion , comme 
c le rç&e : «c Je mç fuis mis , «itc^il à 
ougct, depuis p^u à lircle Nouveau 
iniienc > )e vous ailure <^e ç'cil ua 
bon livre : par ma foi , c'çft IM bo|i 

■g LLM i Q» 

?s amis je la Fontaine, qai avoic fa 
fion à CGCUT » lui prpca un )our les 
s de Se Paul ; U Fontaine les. lue d*a* 
vçc avidités mais bleflé de la dureté 
nte des Ecrits du St Apôtre : « Je vout 
s vçtre livre, dit-il^ Ton ami s ce Se 
n'cfl pas mon homme, n 



3»KTAiMi eue un Sis , qu'il mit à I âge 
latotrze ans entre les mains de M. de 
t , depuis Ptetx^itt Préfîdenc , Srlui re- 
lai^afoil ëducaflbn 8c îk fortune : on 
irte que lia 'Fontaine fe rendît uh j«ut 
uoemaifeii eu devoîc venir Ton fils' 
n'afoic pas vu depuis K>ng-tems. Il ne 



LaFontaine ayant été ii 
un hotnme de Finance , 
qu'il amufcioit les convive 
coap & ne dit pas un mot. I 
àc bonne heure , fous ptéi 
à l'Académie. On luirepré 
qu'il n'étoii pas eocote ti 
fiinplcnieni : Jt pTtndrai l 



Alexanske VII demand 
bliocliécairc du Vatican, ] 
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(Chapitre xi. 

M È p R z s DE LA Vie. 

Un homme à Paris , qut paroiffoît aflcz à 
fou aife^ devine amoureux , & epoufa une 
fille cjue la mort de Tes parcns & la miscre 
avoienc jetée dans le libcrtinAgc. Au bouc 
éc ^uc^[ue mois cHe fçut que Ton mari éT;oic 
Efpion: « Apparemment^ lui dit-elle, que 
M TOUS n*aYezprisce métier qu^après avotc 
99 réfléchi qu'on rifque fa vie à faire celui 
9» de voleur fie d*a(Iai{în ! » Elle fort^ fie va 
fe précipiter du Pont-Royal dans la Seine » 
oii elle fe noya. 



«giT-r 



Un Lientenant de Milice avoit été eeii« 
damné en Angleterre à être mis à mort pour 
«rime de faux. Ce malheareos eut4*4ii(ôlence 
TomtL K 



«plimeas à M***; iU'iuT 
H dte ane lafic de chocolat 
nau niatia. Se lui faire l'I 
rcompagoer à pîcd julqu' 
nalSAer à la cétfmoaic 
*> ùça. » 



Em i6te , unPayCmdcf 



.jnagne 



tndam.aé a av<h 



.«ùnamieut.mouiic Cuil'ii 
voit obligation de la vie i 
.ovott obccou Ci gwcc , te ' 

o^ic. 
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urne cni^elqaes xcodroir^. II larcigftrclja 
que tcms, <8c ,Ày«it ;rjCHwrf|né iq«*cite 
ait : EMs hoiffij, Âix-I^ i^ 'lt<IWf fiiyi ^ 
:he ^ attache. 



a> 



volcar, qu*nn alloit pendre, ^yant de 
dé à boire fur l'éckclle, on lui apporta 
erre plein d*eaii , après l'avoir yuidé , il 
ida tomber ;«& le voyant cadé : «c Ah ! 
;-iI , il m'arrivera aujourd'hui quel- 
e malheur ; car ]z n*ai jaiâais cailé de 
rre qu'il ae mtnioïiSiXtv^ 



ComitftHlo'nDoic Ces èidres à an Galç'^ 
5 & comme celui-ci n obéiflbit pas , il 
ncnaça de coups de bâton, «c Appre- 
X , Monficur , répond le Galérien , que 
n'eft pas à un homme compie moi que 
»n donne des coups de bacon, s» LeCo- 
\ leva le bâton pour le frapper 5 

Kii 



5 
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CHAPITRE XIT. 

AUuJîons ingénuufcs à différcns paf- 
fdges des Auteurs Anciens & Mo^ 
dernes , &c. 

<L II > 

XouT le monde fçait Tavcncurc Ju Mar- 
quis d$ la Châcre. Il aimoit Ninon & écoic 
aimé , lorfqu'il reçue un ordre pour re- 
joijidre l'armée. Il étoit inc«fifolable, moins 
encore de la nécefTicé que des fuites de fan 
éloîgnemcnc ; il conooiffoir le coeur de Ni-» 
non $ il s*ayifa d*un expédient tout à fait 
Cngulier. Il exigea d'elle un billet^ par le- 
quel elle s'engagea à lui garder la fidélité la 
plus inviolable. Ninon eue beau repréfentçr 
qutce^ull dcmandoit éioit extravagant ^ 
il fallut faire le billet & le figner. Le Mar- 
quis le baifa mille fois^ le ferra précieufe- 
nent, & partit avec la plus grande fécurité. 

Kiij 



fii-.AhllehonbilUtqu 



î-ts Erats de France & è. 
fcmblèreoc à Senlis , & i 
fîeurs Princes. L'Auteur ■ 
, (]ue dans l 



libéroit lûr« 



mpoitani 



^ue jIc Beauvan la termin 
del-Eîanç,iicdujour:f^^, 
/leçae latorant nequensni. 
ils ne travaillent ni ne fîlt 
»pas d'avantage, Mtffi;! 
» Pielat , pour vous tl;'cî. 



■MET 
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avec applaudiiîcmcnt , Se craDcha la diffi* 
culcé , comme 6 l'an eue eu le texte de là 
loi Sâlique fous les yeux« 



b8« 



GtJSTAVE Adolphe , entrant à I* tén 
<l'une arm?e dans une Ville de Franconic, 
Tic dans une Egltfe les (latues d'argent det 
<iouze Apôcres. ce Cornaient 1 MefHeurs , 
9»lcar dit il y vous vous tencr ici au lica 
33 d'aller prêcher Jefus-Chrift par tout le 
99 monde , comme il vous Ta commandé ^ 
M Hé, vous ferez votre million fur ma pa- 
9» rôle. M II la leur tint ; car il en fir faire de 
la monnoie ou il y avoit un cmblcme à 
l'honneur de Jefus-Chrift , Se là répandit 
par tout. 

•G«8SSSSSSaB2SB 2)* 

f Jw OfficierEfpagool fe refufoitjufqu'auar 
chofes les plus nécefTaires, j^our (bulagcn: le 
foldat , dont U confervation eft trop fou* 
Yçnt négligée» Il mourut à Milan » ou les 
gens de guerre mirent fur fon tombeau ce» 

Kiv 



r. 



OuASD on aunon^oïc aa 
^utliju'ua di Ces déiachemi 

Itii, ildifoit EOujoucsavcci 
Noeinad^, r.o hagati c :ft 
ne vous inijulitcz poiot, 
Eance , ({ui , placé à pro 
H] vaincue eaimporcaav.tl 

^H UQ objet (ic déiilîon <)tiaiid 

H CeUaccivjdansksPays B 

■^ ftJér^s.inaïuits duproi 

I GcniiralErp.i_^iiol, miicnt 

^^— gDCS, pour j'i.îfuhcr , No 

I Un homme mciioit fa fer 
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rance aa Concile de Trente » y fie une 
harangue contre la Cour de Rome , 
' la réformacion de TEglile. Après qu*il 
icbrvé^ un Prélat Italien dit avec mé- 
^Galluscantat, M. Oaoez reprit fur le 
np ; Utinam ai Galli cantum Petrus rc* 
cercle 

ONsiEUR de Baflompierre avoic fait 
tre fur la Chapelle de fon Château , cette 
tiption : Quid retribuam domino pro om^ 
is qua rttribuu mlki ? «< Que rcndrai-jc 
1 Seigneor pour tout ce qu'il m'a don- 
É ? » Henri IV , à qui ce Seigneur mou- 
it fa Chapelle , ayant remarqué l'ini^ 
)tion , lui dit : « Je m'étonne que vous 
ut êtes Allemand, Aqui aimez à boire^ 
>ycz demeuré coutt en fi beau chemin^ & 
UC: vous n'aycak pas ajouté ce qui fuit 
ans le Pfeaumc : Calic^m falii^^ru ac^ 
SPl'tfW, j aya Içrai le Calice. » 

* 



'ciKoncra une tu 
pîùpm gens 



rafle , 

Hr«iteç 

"" ''"' Derehîips mi 
»Vo,làleR<gi„K„,„„i,, 
«parle Virgile. » 



»^K"Defeln.„,,,p^ 
"*" "»i». Mmr.,g,„, 

'"««l'IomiKsiaiiMé, 
"«MrersSeniMnii ». 

17" Pwrifiinyanr file K, 
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Monsieur Danchct a^<îit* l'ait <îc5 dé- 
clamer, il récicoit une Tragédie de fa fa- 
çon aux Comédiens ; il rornôit de toutes les 
grâces de la déclamation. Penteuil j char- 
mé , l'interrompit pour lui dire : Ak l Mon- 
ficur , que ne vous fixités vous Comédien ? 
Danchet le regardant avec jncpris, lui die 
ces deax vers de Nicomèdc : 

Le maîcre qui prir fom d'inflniire ma {euiieilc > 
Ne m*a jamais^ppris à faire de badeilè. 



tjy 



A^x'obsèqucs de Sixte V , ?c Cardinaîcfui 
faifoit la'fon(5lioh de Soudiacie, en chan- 
tant l'Epître , après avoir dit , fiatrcs tîcIu- 
mus vos, ^z une lougncpaufe, comme s'il 
eoc voulu dire » qu'on ne vouloit plus dv 
Moines Papes. Depuis ce tems-la on n> 
pbs vu de Religieux devenir Piipes juf^^u'à 



.;^^•^ 
%(^ 



Kv) 






XIV..iut|„Suifli.a,oi„ 
■1» Ville to A|fc„jg„ ^ jl 
<Iaiis un Courent de Rcliaic 
"les .!,.,„„ de ee, £!!„„, 
"«ntdsiccfootdesSuiires; 
"Pl«t&àliiea,e<|uaa J„„, 



U». 



An£Cootis, &c. ir^ 



•G' 



Un Gentilhomme fie un jour à Milord Duc 
de fiukinzham une longue & férieufe re- 
moatiancc fur divers griefs publics. Le Duc « 
babile à découvrir ce qui porcoic ce Gea« 
tilhemme k fe plaindre ^lui-dic : « Mon chec 
90 aoiî , vous n'avez que trop de r aifon d'être 
39 mécontent s mais j*ai trouvé un moyen 
M pour rem^tre toutes chofes en ordre 
M avant qu'il roic peu. » Le faifeur de re- 
pi^fenutions ne manqua pas de demandée 
quel écoit ce fur & prompt remède. <« Vous 
n allez l'apprendre , répondit le Duc ; mais 
M auparavant , il faut que vous fçachiez 
33 qu'il y a une place dexinq cens livres fter« 
sdhngs par an, qui cH vacance depuis ce 
33 matin s j'ai dedcin de vous la donner, » 
Le Gentilhomme farisfait , applaudit à touc 
ce que Bukinghamluiditen faveur du Gou*' 
«vcrncment » Se finit par avouer qu'il n'y 
•avoit point de nation plus heurcufe ^ue la 
«ation ÂDgloife* 



«royoïencj & le lélefco 
Jeux lâchoient d'en rect 
Wns. « Si je ne me tit>ta\ 
"Dame , j'apperçois de 
« s'inclinent! iiue VMS r* 
» point, ce font deux am, 
^i!jî Jonc, Madame, 
ces deux amtrej que voue ■ 
^lochtnd'aae CathéJfale. 



I.S Père Merfeniw , Minii 
pIoycF iogénieuremenc les 
t^es. Ce qui fit qu'un ;ourI 
appeU cePhiloCofheJet, 
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faveur d*j4ns ; fur qiitw le Roi lui répondît 
galamment , Madame , Atis eft trop h:iiL» 
rtux. 

Un Véniricti , qui n écoit jamais forti de 
Vetiife y & qui par cette raifon n étoit pa» 
bon CavAiier , étant monté pour la pre- 
mière, fois (tir un cheval récif ^ qui ne vou- 
loir pas même avancer ^ queiquil lui fit 
fentir Téperon , tira Ton mouchoir de fa 
poche » & i^iyanc «jtpofé au vent , il dit : 
93 Je ne m^étonneplus fi et cheval n'avance 
x> pas , ilvenio e contrario , le vent eft con* 
«traire, a» 

XJmtkyn^tlêàc jwi^lifMTutie relation , àla» 
quelle il joignoit plufîeurs çirconQanccs. 
particulières; « Ce que vous dites-la ne fçau- 
M roit être , dit quelqu'un de ceux qui Té- 
90 çoiKoient ^ car > ai unç lettre du 3 1 qui diir 
M le contraire. M'II répondit, la mîtnnt ej( 



eue humilité couvrit fa table d on re. 

Pécheur. au lieu d'une nappe i mais : 
tôt qu'il fut parvenu à cette éminent 
eaité , qu'il anibitionnoit . il du a f" 
ciets qui vouloient le fetvit a 1 ordit 
» Sctvex «oi en linge 5 je fi'ai plus beC 
»filets , la proie cft ptife. » 



T , PtéSdent Jeannîn, qui s'étoit Fo 
-ofé au maflacre de la Saint Barihe 
£c meure au bas de fon portrait : 

Non ego cum DMtUTnJMam tncindert 

jdtdiie 'funvi. 



■oitToiïni , aïoitnt beaucoup plaifant^ Gii: 
ce mariage : le leademiiin des noces , il cem- 
mcn^ti fa leçon en ces termes ; Rem non no- 
vam r.tqut infot'iiam aggrtditur. Il s'éleva 
dsns l'audicsire un éclac de cire c]ui empfcha 
kPiofcAcurdeu 



XJn limnitiï qui (oufF-oit beaucoup , appcr- 
«vantphifieutsMvJecinsautour defonlic, 
S'avifade faire coitime un foldat qu'on va 
paderpar les armi.'s. Il fit approclicr celui 
de tous CCS Mi'decînsqu'il crut Icplus ba- 
Jjjlc , Se lui dit : " MoB^eur^ je vousprends 
» pour insn paaiiu. » 



i«^ ichel-Ange , dans recceUeni tableau 
^u'il Si dans U Cbapelle du Pape Clé- 
ment VII , peignit . parmi les Damnés^ un 
Criidinal derc^ennemis. U s'ea plaignît aa 
Pap: , f|ui lui rf pondit : « Seigncut , vous 
«ff ivi.'z n^iE mo:i pouvoir ne sVtend pas 
• fui les Damnés , mais feulement fui ceux 



O» Jito j-„ prfjf„, 
l"""igi<li à ta a„A,„„ 

^EPape IniMcent XI itc 
<l»itr. H h: mu pari, 
&d^tl même jour Pafijnf 



DoM»«,„ dif.i,„;„, 
«lesfonsaai n's'm». 
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Cmàf&wok aœ fiile aâe^ Jolie, fore ca* 
quettc j & qai ne haidoit pa» le» hommes : 
les Ecoliers quictoient allez volontiers les 
le<;ons du père » pour fe rendre auprès de la 
fiUc. Ils appeloienc cela , commenter les 
Œuvres de Cujasm 



.9- 



Un Traitant des G3bci!es avoit fait bâtir 
ta Palais- ; un Je fe^ amij( , à qui il le faifoir 
voir , remarqua dans un grand vcftibiile, 
une niche vide qui axtcndoit une fUrue : 
9>Doti vient , lui dit-il que vous ne rcm- 
* plidcz pas ce vide ? — Je voudrois , ait 
99 le Traitant , y placer quelque ftatuc al- 
»lcgorique qui me convicnr. •» Hé èen f. 
lui dit Ton snny^f.ites y mettre la ftatue de 
la femme de Lot changée en feL 



mtssBsssassty 



\}n Pape ajrant coafumé les tr^fors de TE- 
^(e à faire banc de grands Palais , k$ 



Un Pape.ciaiportoit i 
armcî.avoit obligation 
Pnoce avircleqmi jj „j 
la donna lieu à onc pafq: 
cWe dans Rome i l'„ 
Pl'intavi vineam & Jicit 
" P'*"'* 'a vigne ; elle 
" "'lia faui-agc. » Le P* 
promirnoerïcoBjpenfecoi 
quidécoaTrifoic laoïeurd 
lendemain on trouva alficl 
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oit : ee Voilà le bréviaire de notre Archc^ 
vcqnc. » 

'UiLtAUME III ayant pris les roefuresconr 
nables pour empêcher que rien ne re* 
aât en Angleterre pendant Ton abfence, 
(Ta en Irlande Le lendemain de foa dé- 
rquement , il aflifta au fervice divin. Le 
»ébeur Roufe , qui préckoit devant lui, 
it pour (qh texte ces paroles de TEpicre aux 
ébreuz : Par la foi ils ont fuhjugué les 
oyâumes. Au fortir de l'Eglifc » le Roi 
c : «c Mon Chapelain a bien ouvert U 
Campagne. » 



<i' 



i'abbb de Yertot fut d'abord Capucin, h 
ifla enfuite dans d'antres Ordres & chan- 
ta fouvent de bénéfice : on appeloit cela » 
s révolutions de fjUbc de Vcrtot^ 



'± 



M«ai«irs les Vrinces 
T»=lquc lems afiis , ] 
«Jtii a leujouTs 4ti (on 
tittKminctjai Jos^mh 
"ptte,-MoniGeur,«nM 
•^e m'rppoittrVimna 
«&àinoi,<bt«. k 1 
»»aJiDoii.à tailler, M 
"fcaofart, » 



Un Parafite trouvant 
Abbaye, y «ntta , &^ 
feodaat.trois jours il jrfj 
comme on rcmarquaau' 



■fwaaMimvii 
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'^êfiroît'qu on ignorât foa'ei.tcaâàoq,av.QLC^ 
éâsiTS 4tnc diTpuce , <d»iiaé 4H1 fi>uâct à ;mi 
CtnraiKr. Celui^i , -pour ilfe 'v^i^ct^ nap- 
pcia maligaemencà cette Dame (ou^atigioe 
par ces paroles , que Jcfus-Cbrifl: adre/îa 
au Juif qui le foufReta : Si j'ai bien dit » 
^fofOTifioi mefrapftei vous ? 

Xe Duc de Bouillon , à qui Louis XHI vc- 
noit de parionncr «D crime de rébellion, 
fcricontra le Car-dinal de la Valette , qui lui 
jdit : Bcati quorum remiffa fitnt iniquitates» 
Comme ce Cardinal avoit écé foupçonné 
Savoir trame quelque confpiratioD , qu'on 
n avoit pu découvrir, le Duc lui répondit: 
Et quorum teSafiint piccata- Cette réponse 
rd d'autant plus heuteufc qu'elle eft puiféo 



^ 



Twnptr nullïs 
tgo morior. 



LifaftueuT Pie IV fe glorifie 
Batihclemi ilcs Martys , A 
Brague , en lui ^[alaoc les tic! 
Siège , de ce (]uc le Pape n'^to 
tems où il difoit : Ârgtatum 
tateo '■" Jeo'ainiuittiatgen 
thelemi lui répondit : « Dkc 
» tems eA palTé où le Vicaire c 
■ difoit à un boiteux : Spr^ 
utcQEZ-VQUs droit Scmaichei 



> I I ' ■ . .m l » ,1 m 
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fur Tes drapeaux Ir pallage de l'Evangile de 
Saint Jean : Fuit mljfus cui fiomen erat Joan* 
n{s;, k\^ttop£t^èl èif^A^^vL.^ qui défendoir là 
Yiile ^ lui cçpçn^itlpax cet autre pailage de 
PEcriture, pris du méine endroit» & qu*il 
plaça également fur Tes drapeaux ; lf[t Vtf- 
nit , 6» non receperunt eum. 

LAvQillc d'une ba^^illc, un Officier yittC 
demander au Maréchal de Toiras la per* 
ntidion d'aller voir fon père qui étoit à l'ex- 
trémité , pour lui rendre fes foins & rece- 
voir fa bénédidion, « Allez, lui dit ceGé- 
aonéral, qui démêla fortailcment la caufe 
» de cette retraite » Père & Mère hoûoreras^ 
M afin que vives longuement, n , 



S9l> 



^Mademoiselle de TEnclos , predée de 
fe rendre aux* offres d'un grand Seigneur 
quelle n'ai moi t point, & dont on lui van- 
toit/ la prpbit'é & Felnéritc , répondit : 

O Ciel ! <^ue de vertus vous me fa$m^iaïr. 

Tomej. L 



j norace ac i^ 



Rome , fi mKpUimq'iec'eft- 
Fais-roi de» ennenibqus |e-pu 



IIïHBi ÎV , Hoî de îrance , 
dTvri.cn ijso , payoit di 
comme un fimple foldat , & c 
coup qu'il pottoit : « Lç Roi te 
» teguéiifle. M 



XJn Ambafladeut de France 
Veaift, fcplaignoitdansmi' 
ce que la Républiqnc £»ifeir 
fon malt^ far un.avaniag 
do'il avoit remporté fut l'I 




Utoâfc 



t 



AN €€ BO T C* , te:. ^4^ 



•ti^poââtt à t' Am1>aiSa4cBr , qae cda ne Jé« 
« Tok^oinr Tétonncr , poi^^qUe la Srfriniffi-, 
Mme flépdbliciae prttt4f]uok en <ela cette 
•» leçon de TApôtre , de fe réjouir arec cetïx 
»»qui font datis la joie , ëc des'affltger avec 
* ceux qui font dans Taffliâion. » 



•Ce 



FrÉ9Éric le Grand ayant embelli une 
Eglife Luthérienne d*une nouvelle façade , 
les Pafteurs , qui la deffervoient , rcpréfcn- 
tcrentau Roi que leurs ouailles ny voyoienc 
pas aflex clair .pour lire les Cantiques. 
Mais comme le «bâtiment étoit tropav'âncé 
pour pouvoir y remédier , Sa Majefté écri- 
vit far leur Mémoire ces nfots de l'Evangile : 
Bienheureux font ceux qui croyent 6* ne 
yoyent point. 



>g - g =a!> 



Un Avocat de Touloufe , nommé Adam ,' 
faifoit les haraagues que devoit prononcée 
un Préfident ; cet Avocat fut obligé défaire 
un voyage à Paris : pendant Ton abfcnce , le 



r Lij 



^dam ubi €.s r •« vu e»^ki 




\ 



■kMai 
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CHAPITRE XII T. 

aUs de CaraSère , foie Particulier , 
fi il National , &c. 



<C«9! 



DUis XI oraîgooic tant la mort , que dani 
; prières qu'il ordonnoit continuellecnent» 
ne vouloir pas qu'on demandât à Dieu 
tre chofe pour lui que la fanté. Ayant fait 
re un voeu à Saint Eucrope , comme le^ 
|tre joignoît la fanté de l'ame à celle da, 
rps , Louis lui dit : ce N'en demandez pas 
ant à la fois> il ne faut pas fe rendre im- 
portun. Contentez-vous de demander par 
es mérites de ce Saint la fanté du corps, 

-a ^ ■ ^ P» - 

hux Peintres de Paris étoient à Florence, 
fe chercboicnt l'un l'autre dans la place 
vieux Palais , fans pouvoir fe ttouver , à 

uj 



genoux j de Cône <]uc Icc âc 
voyant feuls debout, Icicw 
Ktroavèient. 



XiE Maréchal de LinemtxHii^ 
qu'il eommandoic en Flandr; 
Grand Ptcvôt de l'ariôéê de h 
&nne de procès tons T«^ fol't 
Vttoic hors da camp. tJn Ga 
cnHïnc ife « Général , vonla 
fer, futaiiété pai k Grand 
pricpoar nn (oldar ; «n lui 
Knee; en lui fait tapnrer I 
faiûint connolf.e. il évicoich 
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éhiïïoit les échcieo», il arriva un Officict 
cpx le reconnut. LeGafconlui faifoit figne 
ic ne rien difc , 5t pourruivoir gravement 
(on chemin : mais cet Officier ne s'arrêta: 
jJoîntàcctavis , & criJaau btfurrea:u : Qiié 
faîtef'VôUs? Fûïis allei pendre le Clkfde 
tuifine de M, te Marée kaL Ucxécation ftnJ 
furfifc ; le' Gafcon témoigna un grand dé- 
pit;" Que ne me laifToic-on pendre j di- 
«(bit-ils on auroit bien vu après cela quo 
M je ne fuis pas un homme àt néant xpi 
M dotve figurer à une potence.» 



=59. 



XJn Payfanfut accufépar fonvoifin de lut 
avoir dérobé Ton cochon 5 les preuves dtt 
larcin nétoient pas fuifi famés. On juge^ 
que le ferment de Taccafé le purgeroit de 
raccufatroa. Quand il fotfùrte pèint-de-lie 
prctct» l'accûfaicur n'oublia rien pour l'in- 
timider, ce Malheureux, lui difoit-il d'une 
»3 voix effrayante , tu vas perdre ton a me. a» 
Le voleur lui répondit froidement : Et toit 
ion cacRùtu 

Liv 



fcnt en latin au TrI|>Uq3t9(T$^|^i|pp 
9fîn que cette langue leur dejfii^c.fai 
Un Ecolier fe confcflant à ce Prof 
lui die iPate/y rem,habui cum viq 
Régent , plus frappé de l'élcgance < 
prcflîon , que de Ténormité du crim 
tit de€ mains , tout cranfpQrté de j( 
difant : « Bon , bon » c eft du Térec 
w Terentianum ejl, » 



•C- 



3> 



Un homme avoit deux fîls , l*ua 
gilant y Tautre fort indolent s ^^ 
étoic crès*macinal3 le fécond doci 
lontiers iufqu'à midi. Il arriva qif 
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fonainé, qaidornioic encore à dix heures. 
Tiens ^ lui dit-il , miCirable pate/Teux ^ vois 
&3 ce qoe ton frcre a trouvé || voilà c6 ique Took 
» gagtle à être alerte : tu refterois bien cent 
-Mans au lit avant qu'il t'en arrivât autant. 
M Mon père , lui répondit Con fils d'un grand 
>3 fabg fioid j (i rhomme qui a perdu cettq 
a».bourfe avoir été aufll prudent que moi ,. 
x> mon frère ne l'auroit pas trouvée. 



D- 



Un Normand avoir nié en judice un dépôt 
confié , & violé la religion du ferment : Ùi 
partie adverfe , bien armée , TatteiKiit dâiifS 
un lieu écarté , & ne fe contentèf t pas et 
i'accabler de reproclles. ce £ntr« vous & inoi; 
a» lui dit le parjure, quîcràîgboit la Tuitè 
M de cette rencontre j je ne nie point -k'dé- 
Mpôts mais qtielle nécellité que les Juges 
/ 90 foient inftruits de nos affaires 3 » 
) ■ • 

:XjMzDàme Efpagndte lifoit dans te Roni«ui 
^cCiéop&trç ttpK; longue & tendre c«Mr<r» 

Lv 



tffo Elite de bons Mors, 

'' " • * 

l^ky» enre tttv«inftnt^tt'^6fiic ittarrrtfft r 

■ , - i r • . . ' - - 

FuRZTiBKsd^macfdtnt ràflrtk (es amis^ 
qui avoic pris fbtn de loi (>eûdaat une graïf 
de maladie , à combien potivôrt flsonref l^ 
dépenfe-rcet ami prit le méirichre & femît 
à lire : <« Tant.ppuc la viande de vosbouiU 
t» lens ; tant pour vos Médecins ^ tant pouc 
a» votre Chirurgiens tajupour TApotbitaircs 
99 tant pour le Poccç-Diei^ 9i fou coaipar 
fftgooa , de tatnt pour .les ^u^; l'fécre$ foi 
a»vo4is oncadciûntftré r£xfréiiic>OndiOti« «r 
A ces deux d^çrniers ^Kcicles «t^F^Iretière %.'é^ 
cria ' Ak l vou^.m'arti rmtU én^ Sacfc^ 

Saint Framçois de Sales « le Fèrc TorepS 
moururent topis deux de léthai^ie. Pour 
fiéveiiler Saint François de Sal«s de fou af- 
cfinipiffefîient , on. lili ccii»îx :: w? lie .hniie 
^««tt( ^«iciTQu&aarc» dbasg^ de UriiflftBy 



MMÉlrtli 
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■p» & que ¥OttS i^oos êtet f^ic Praceftant, Àh 1 
'i»d[&fott«il , jeoc fuis pas capable d'une pa« 
,^ reiUe, tra^ifon. >• Pour réveiller le Perc 
iofepli^ on lui crioic : Brifak cfipris. A cecre 
. âouvcUe il donnoit des cnai^ues de joie. 



•Cr 



]M[oNsi201t Delagny» de TAc^^fiaift ^s^ 
' Sciences, po^doit ^périeurement laiTi^ituçe- 
' ivL calcul. Ëcaii( 4 tfexcrémité , & fiMttâMç 

rentonroic » & lui diioit les dsofes les plus^ 

toucbantès 's mais il: v» dèonoit aûcooe 
' marque de connoiffasce. Ml de Biiaupcrtois^ 
' firrrient. «• Je ^ais lit £aife parles^ dit: il r 
' -99 Le qtiarr^ et ddutté . . ;.. Çenc quranfiC"-- 

3> quatre^ répg^ndit td miKirant (^uofi 
' » foible > & depuis il ne parla plus.»^ 



•Or 



* - ■ . ■ 

: PmuBVE m , R^ d*Eff agnç »v i pdjie jet^ 

^ levé d'unie nutadîf dangpHHtfe;„.iirof€a£s: 

• ip eôcé i^une cbemioécf , >dàt)S liiqiifUe le: 

Bootes&u. de là Cour a^ok alliMn^ uiK & 

l^aïadc çBBiuiié de laaisr ^ae le. Mofitr%isr 



_ \, trér dans l âpp^ftoncvr. .»>»««•. ^ 

de Pobar parut ^ auquel le Roi ordon 

teindre le feu ^ mais celui-ci s'en e 

'fous pf^cclkcéiqiie j-étîquetfe lu» 4^^ 

et faire uf)e pareille aékiv^ , pour laq 

fallôit kppclcr te Duc d'Ufsède 5 te D 

fort! , & la flamme augmencoic s 

moins te Roi (butint la chaleur plut 

ie déroger à ùl dignité > mais il s'é( 

. tetiemçDt' le fajïg ,- que le lendemai 

- eut un éréfipèlc à la tése «a|vei; desf 

bteoiens de: fièvre qui rcjQDporcèreiM| 

•C i. ■ c =;3« 



Un Colonel François , à la Coti 




1*^ 
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« que des Princes cjui aillcnr-là. — Vas, ns; 
» dit le Colonel ; ce font de bons Prince^? 
à» j'en a vois l'année pafTée unt douiaïnc? 
33 dans nton ancrchambre , quand notl< 
39 eûmes pris la Ville > iisétoient tousfoic 
» poHs. w * 

IJm Prérre Péttugais étoïc à rAijiwt dans 
tme Egl'ife^deRome , U ccmimençoit à dire 
la Melle« UnCaftiUan ta répondoic. Le Por^ 
tugais , qui s'en apperçut , recommença 
plufieurs fois y & voyant que le Cadillaa 
contioiioic de répondre -, il fe tourna vers 
lui., & lui die avec colère: Je ne parle pas i 
toi y il s*en alla avec Tes orhemens chercher 
un autre Autel ou il n'y eût point de Caftil- 
lan qui lui répondît. 

V. 

Un Grand de Portugal adredant la parole 
^UQGraod^Efpagne', k traicôk d'ÊzeeN 
•lence. Mais leOrftillan lui répondoit votre 
(Courioiûe^y title. que i'oadonuc CA Erpagnc 



iM que je vous accarde le titre dVxcel 
m te pourquoi vous fervez^Tous de < 
nnier titre , quand je vous appelle 
9i>courtoific. — C'eft que^tous* les tk 
9» {oiic égaux ^ répondit l'implacable ' 
avlan /potirVM qu'il tky ait rieo de ce 
m encre voua & moi» » 



^c 



J> 



XJn Négociant , à qui on faifoicfîgn 
vrait bàpçiftaire d'^un de (es enFans ^ 
Pierre . . & Compagnie: Il n'î s' appe 
fa fottife que par la rifée générale 
excita» 



HSC». 



I l«A l>ri n/*i» Tfalmi avAirTaîf Ai«r» 



m 






& l'ayant confidérée depuis les pieds jufqu'à 
la téce y il trouva , ou crue trouver quelque 
chofe à redire Le Scalptear nen i^esneuroCc 
pas d'accord. Ccpendaiit , es habile Cauiti- 
'faa » il $.'cRvpreifIa d*^ remédier. Il pru (air 
mailla & (on ci(eau , avec un- peu. de poudre 
dé marbre , Se feignit de recoucher l'endroit 
ttauvé défeârueux par le Prinpe ^ en lai/Taat 
tomber adroitement do cette poiidxç. qv*^^ 
avoft dans, la main. Alors le Prince nclu^ 
trouvant plus de défaut ^ lui dit tout traasC- 
porté de joie : » Vrarimenx vous lui avez dQjti> 
â» né la vic« n 



-Ç f " saiy 



-c 



XJNCtrré» dénéatiit 4«td iir Hgtoiîfme ii^ 
eeiff, foutctiott que les feAm des noce»^ 
étoient de L*inventio« du DtaWc. Quelqu'un* 
lui objeâa là defTus que Jefus-Cbrift y avoL^ 
pourtant affilié , & qu'il avort mém> daigné 
y fairefoH premici Miracle, pour prolon- 
ger la gahé du fcftiii. Le Cu:é , un p«u em*- 
barradé , répondit en grondant : «« Ce n^tJè. 
Ml {as cc^u il a fait de mieux..»' 



en Pologne. Le fameux Jean Rar comn 

doit le vaiflcau fur lequel ils s'écoient 

-barques. Comme on écoit en guerre : 

TAngleterrc & là Holbndc , Callièreî 

demanda s* il tty avoir pas à craindre d 

'pris, ce L'intrépide Commandant répo 

'»> que non , parce que s'il fe voyoit aprè 

3» long combat prêt à fuccomber , il (i 

9» fauter (on vaiiTeau en mettant le feu 

M poudres. » Cette réponfe fit rire le Pri 

«çceutumé^fiux dangers de la guerre 

pâlir d'efFrpi Cdlières , nouriidans les 

£bles emplois du cabinet* 



JLx plaifîr de la table étôit un Vrai [ 
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d^nsla rue Saint AnaflaCe prés d'un homme 
bledé à more y il s*entendit appeler pour le 
confefler 5 il s'approcha , & pour coûte ex* 
horcation^ il lui du :» Mon camarade/ 
Mpenfez à Dieu $ dires votre Scncdicite ^ 
»' puis s'en alla. 33 

Lî célèbre Anatomiftc Duvcrnay vcnoit 
quelquefois à Sceaux , voir laDuchefledu 
Maine. Le bon*homme cherchoic à rendre 
fervice dans cette Cour à Madame de Staal^ 
alors Mademoifelle de Laxinai. La paflîon 
de cet Artide pour TAnacomie , lui perfua* 
dant que cette fcience fendoïc le vrai mié^ 
rite ; pour exagérer celui de fa protégée , il 
dit un jour en grande compagnie, « que 
» cette Demoifclle éroit la fille de France qui 
» connoirtbit le mieux Te corps humain. » 
Ce trait (îngurier d'éloge fut auffi-tôt relevé 
par la Ducheflc de la Ferté , qui étoit pré- 
îente , & cherchoit à donner des ridicules à 
Mademoifelle de Lauriai j c*ett «cette même 
Ducheflc, qui , ayant rcodu fcs bonnes gr a- 



Un Maître à iaoCtt Françoi: 
à un âefd amis , s'il éioh vrai 
«ûc ^i^ fair Comie H'Oxfbtd 
Tréforiêr d'Angleterre i On lui 
a CdU m'éronne , rfpondU I 
f> daitTar ; quel mérite la Reine 
Miieuvi à ce Hatlai. î Doui 
m-ea liomtic >)«u> ans encfeli 
«rjunus jcn'ea ai pu risitiâice 



Un Cl 
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ao fcils, »> puis i( tourna le dos^enconfer** 
vanc toute la dlgnké Caftillane. 



IVIiLORD Lanesbrov étoit R paflloiiB^ p90& 
h danfe que lage & la goutte ne purent lue 
ôter ce plaiiîr. ïl danlbit même aux accès le& 
plus cruels de la goutte ; & , comme on to. 
' penfât^bien , il n'alloic pas beaucoup en mc- 
furc. A la mort du Prince dt Danema^rck , 
^pouxde la Renie Anne, ildemand^àcerte 
fi:einc une audience particulière : c'éroic 
pour lui rcpréfenter qu'elle fcroit très<ftica* 
de danfer » afin de conferVer fa fanté & di/E« 
per Coa chagritu 



:9- 



XJn Général , plîis propre à & diftingnst 
att bal qu>*à Tarviée , avok emYoyé k la pOK 
lence un foldac pris ea maraud j» Le Capi«i 
uioc s'efforça d'obtenir b gia<cc de ce mal* 
kcurcttx 'y il repréftnta au Général que c'é-' 
toit uades plus brs^Tes foldats de f» troupe ^ 
SUBI eu vaia^ il ne pscflécbix ccQbécalk 



DiUT DuchelTes ù difoiem un 
" approche ; cela faîc farre â( 
» nous romines de gtaoïlcs pé< 
«&Ht faire péniccnee. Que 
•• pour cela i FaiCons jeûacinos 



Ttois CoMacs ayanr commis 
fordre, il falloic damoiiis en [ 
Texemplc. Au lieu de décider i 
de-ibillctt, OB les fit jouer aux 
micr ameoa quatorze j le fecon 
& le dernier , (ju'on regatdoit 
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V de l'argent , je ne ferojs pas fi beu«. 
Mieux. ^ 



CuioK fut furprispar fon Médecin faifant 
la méridienne s il l'éveilla , en lui difant ^ 
que fuivant l'Ecole de Salerne, le fomiÂeii 
de Taprès dîner éioit pernicieux, « J*en con- 
93 viens ^ dit Cléon; mais je hais tellen^ent 
97 Toifi^eté , que j'aime encoi;e mieux doxs 
Mmir que de ne rien faire, s» 



^ 



Un Maréchal de France, âgé de, quatre- 
yingt-dix-huit ans , renouvcllant lïn bail 
de neuf ans , menaça fon Fermier de nie Iaj[ 
cri plus renouveller , s'il ne le pâyoit f lus 
exaàcmcht qu'il navoit fait pendant le 
bail précédent. 

\Jn jour l'Ariofte fut grondé fortviv^mciit 
par (on père , & il parut faire iine grande 
♦ctçntion a (a réprimande. Des que }c père 



•> qae nioa père a eu ourCrt 
'■ oi'eft vcna dans l'efprit c 
■ '»» modèle qui Te préfeatoic l 
»;e l'ai examiné avec beam 
"fai remanjui le ton , le | 
"tolcs , & je vais en fiite 
« pic. » 

Itôvis Xin mourut le i^A 
ne jour, « prcfqiK à la mêi 
fou père Hemi IV. Ondiibii 
»dit pas tout ce qu'il pente j 
"tout ce qu'il veut} il ne yci 
•> qu'il peut. B 



A N E C D O T ES, &C. 1^3 

MQBcfois j'ai pris ma léfolqtion , je vais à 
»• mon but 5 je rcnvcrfc tout 5 je fauche 
;a«:t0.uc ^&ixo£akte^t coovte tout 4e' mal inïf 

J^'MAiSvOniK TÎt'Co Fraoceime ardeur plus 
^névale pour les (ciences abftraires. Les 
iÎBnunessen &tféient une occupai ton prer« 
^que jouHi«ltèrt , & les meetoient fett à %l 
.mode. Deux DemoFfclte^ rompirent avec 
ieurs amant , parce ^ue Tun n*ayoit pu 
^oduire rtqi'de-jieuvcaa fiirla quadratuts 
«duierdiB , & que l-aut^ n'aveitpas v««lu& 
^umettie à «f^picçndrei'art ic Âirc^esScH. 

2S«t As, 

Valerb Maxime raconte qu'un avare ^' 
qui mojiroit de .faim dans la Ville de Ca£« 
Itne , aflî^géc par Aiinibal ^ aima mieux 
vendre deux cens deniers Romains ^ un rac 
qu'il avoit pri^^que de le manger pour Te 
préferver de la mort 3 il mourut çn rccevanc 
fou argent. 



grand amareuc de cet ait , 
faire voir l'ucilité ; il t'eprcif 
-Uiitemeni k ceux qui Vouloîi 
de Ces levons. Un Seigneur 
.Ja terre ou il Ce lenoii étan: 
yi&KjSc s'enriecenani avec 
le Chevalier le failli par de 
par defliis fa tére. Celui-ci , i 
fa chute , Ce leleva en colJri 
-adit leBaroaecd'un ton gr; 
tij'aye bien de l'amicif p<jur 
■• le tèul à qui j'aye montré ■ 



"MiLORD Sammer, grandi 
pafloit pour la meilleure i£ii 
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^ns pour ep. montrer la nécefïité^ fecon*' 
tenta de dire , « qa il avoir écé élevé dans U 
•• haine de la France. » 



Un Suifle , qui fe fentoit indifpofé , alU 
confulter un Médecin , qui lui ordonna un 
tavenoenc te foir s le lendemain matin une 
faîgnéeScun lavement, & le matin du jour 
fuivant une médecîne. Ce SuifTe étant re<» 
tourné chez lui , fit réflexion qu'il avoir uit 
voyage à faire; le lendemain. Comme il ne 
pouvoir pas retarder ce voyage , il s*avi(a 
^e prendre le foir même todt ce que le hié* 
decinltti avoic ordonné , 6c partie fans roa-: 
get depuis à Ton mal.* . 



-G- 



Dsux Soldats aux Gardes, Se un SuifTe» 
taivoient enfemblé plufieurs bouteilles de 
vin dans une cour 5- &'èomme il pleuvoir , lè 
Suifle' âvoitïbin , toutes 'les fois qu'on lur 
Tetfott à boire j d*élcvcr Ton- chapeau au-- 



JLoRSQXJï le Khan des lart 
pofsèdc pas une maifon , & 
laf iacs , a achcvp Ton dîner , 
Uicage & en chair dccheyal, 
jar HP Hérault , que tous 
Piittccs & Grands de la ttri 
a;aettre à table. 



I 



Sotïs le rcgtie de Philippe V 
lôtfisXÏV , «n-Geatilhom 
lune, paffant un contrat chc 
Sgna , D©na, &c ^ &c , noble 
^ encore un peu plus. Le 
fçut& fit venir cetinfolent : 
jourqooi il ^volc eu TimpuA 
zxc au'deâus, de fon Hoi^ Il ri 
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Çn le mit en prifon ^ mais fes compatriotes ^ 
enchantés de ce trait héroïque» adouciteas 
la rigueur de fa détention par leurs vifitcs ^ 
le par toutes fottes dcprérens. 



!9- 



QuEK^Uîs Cavaliers François dinoientea 
Allemagae à la table d'un Prince. L'on d'euz^' 
«près avojr confidéré tous les convives ^ 
s'écria : ce Rien n eft plus plaifanc s il n y i 
a» qtK Monfeigneur ici d'étranger, n 

Quand M.Dubrouffin fçtftqùeDcrpréaux 
faifoit une fat/ee fttr us feftia , il tâcha de 
J'en détourner , difaot « que ce n* étoit pas tt 
a? un fujet fur lequel il fallût plaifantei*. 
wChotfiflcz plutôt les hypocrites , lui di^ 
wfoit-il féricufement , vous aurci pour 
M vous tous les honnêtes gens ^ mais pour 
M la bonne chère , creyez4noi^ ne badinez 
M pas là-deflus. » M. Fureroix , célèbre Avç- 
xat , s'avifa xin jour de donner un repas fèrt- 
tî^aHe^r celui qui eft décrit dans la Satyre 

M ij 



XjE Comte Je Budî amena ai 
Ion oncle, qui^iojtà l'eiti 
gufiindcla Place des Viâei 
borter à la moct. Lotfquc ■ 
forci , le Comte rentra po 
malade comment il fe crauv 
fiilleur. Fort bien , répond 
deuî , fldii jue j'ai l'«ttru, 



B'foHSltuK Godeau difi 
faux , n qu'ils étoieni ri 
nkien, gloiieuz de peu 
M vaut de peu defcicnce. k 



ANECàOtES, &C. X6^ 



la mort fur les lèvres , Bcfnîct , fon ami 
Talla voir 5 il ne rcnt pas plutôt reconnu , 
qu'il lui dit: «c Eh bien , quelles nouvelles 
» avez vous du grand Mogol ? y* Ce furen' 
prcfquc fcs dernières paroles i ij expira peu 
^e cems après* 



±d* 



TJ N Gruycr, du Juge des Eaux & forérs> 
qui n'avoir guère de pratique, prétendoic ^ 
pour étendre fa jurifdiAion^ que quand on 
avoit donné des coups de bâton à un hom- 
me , il en dévoie connoitte , parce que le 
bâton fe tiroit des Forêts ; & il entendoic 
Hnffi que lorfqu'on jetoit de Tcau fur qucN 
qu'un par la fenêtre , fans avoir xt é g^re , 
cela le rcgardoit encore. 

Le Maréchal de la F étant près de 

mourir , fon Confefïcur , après l'avoir ex- 
horté pendant quelques momens, demanda 
un Crucifix. Aulfi-tôt le Valet de chambre 
êc un laquais , coururent pour en apporter 



lit, fc micàctieràfon Vale 
«Ehmoiblcujcaïïelui en la 



I-Eî Portugais ayaat pctJu 
a quatorze miUe g 



place. 



Quand Lonii XIV fît Cmnt 
bourg. Ici Sui^ci Jui envoj 
pûtes. Un Archevêque , i^ui < 
Roi , aj-ant vit parmi cci D. 
que de Bâ!e Jit à Ton voifîn ; i 
■ imr^rable, app.uemmenc , 
» que ! — Comment ! lui U 



'éHm 



MÉHMi*MiMk«i* 
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Un Gentilhomme , Aijct à la goutte j étant 
preifé pat les Médecins de ne plus manger 
de viandes faL'cs , dit» «« que dans la vio* 
>9 lence du naal il vouloit avoir à «^oi s*en 
»> prendre y êc que maudifTant tantôt la laa- 
>»guede bœuf, & tantôcle jambon, il fe 
M fe&toit foulage, m 

Uns Angloifc ^toit au lit de la mort. Elle 
fit venii fen mari « & lui dit qu'elle avoic 
un grand fectet à lui communiquer , mais 
qu'elle ne pourroit fe résoudre h cette con- 
fidence avknt qu'il fc fût engagé à lui par- 
Jonnet ta faute qu'elle avoit commife. Le 
mari le lui promit* Alors la mourante lui 
avoua qu'elle avoit eu une intrigue avec un 
homme qu'elle nomma. «< Je vous pardontic, 
93 dit froidement le mari 'y mais promettez 
aamoi de me pardonner aufli un tort que j'ai 
M envers vous. — De tout mon cœur , dit 
«Pi cette femme. — Ceft que je fçavois toute 

Miv 



I 




fie fentir un jour en badinant 
dcCréqui. Le Dauphin étant jci 
fok à tirer au blanc , & tiroit l 
but. Son Gouvcrncor fc moqi 
^it'au Marquis de Créqui, qi 
adroit , de tirer. Mais ce jeune S 
un pied plus loin que M. le Daup 
»3 petit corrompu , s'écria M. < 
>«fier ^ il faudroic vous étrangle 
• 

Om faifbit devant un Géométn 
d'élage delà Tragédie àUphtgénit 
Cet éloge pique fa curtoftté s il la 
Oû la lui prête. A peine en a-t-i 
ques fcènès , quil la rend c 
M.Ou*eft«ce fluc tout cela nrouvi 



■■■• 
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Pour fc mocqucr d'une grande parleufc," 
«ns'avifa de lui préfcnter un homme qu'on 
lui dit avoir beaucoup d'cfprit. Cette femme 
le reçoit à merveille 5 mais preflce de s'en 
faire admirer , elle fe mie à parler , lui faic 
cent quedions différentes , fani s'apperce<* 
voir qu'il ne répondoit rien. La vidte faite : 
•aÊtcs-vous contente, lui dit-on de votre 
» préfcnté ? — Qu'il eft charmant ! répen- 
93 dit-elle ; qu'il a d'efprit I » Cet homme 
J'elprit éteit tm muet« 

UNFrançok f« proinenant <ians ta place <!e 
Saine iMàrc , à Vanité ; heurta par mégardc 
im noble Vénitien \ celui-ei le prit grave- 
nftntpar le bras , 8t le pria de lui appren- 
dre qàcllebête il croyoit la plus lourde & U 
pUispe&ttPé* Le Frân<;04« , étonné d'wnepa- 
xââle^^eftipa , reftaJqiselqife t^fti* fans ré- 
pondre-^ maisilè V^kiticn -, fante perdi-fe de fa 
gfovlté ^'lui li^€ r«dema4M[é Jià ni^ra« 

M vj 



99 ne heures point an 

Un Abbé de qualité difant ta MefTe , 
tendic quelques perfonnes parler det 
lui , Se Ce retournant pour dire Don 
vobifcum. •« En vérité , dit-il , quand ( 
3» rote un laquais qui diroit la^Mcfle, 
a) n'auriez pas moins de refpeâ. » 

Un Efpagnol qui avoir beaucoup den 
comme tous ceux de cecte nation , 9i 
tout équipage un méchaot Roudîn , 
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•> mingue de Roxas de Scusiga de Los-Fuen« 
»»tcs. 33 L'Hôte , qui n*avoit qu'un lit de 
xcfle , s'alta recoucher en lui difant , qu^l 
n avoic pas de lie pour tant de monde 5 £c il 
UiC voulue jamais lui ouvrir la porcc» 

Un Officier étant à l'armée , avoit mis deux 
censécusen or dans une des manches de fa 
vefte , les croyant apparemment plus en (û* 
reté qu'ailleurs. Quelques jours après il vint 
un boulet de canon qui lui emporta le bras 
îuflemcnt du côté oii il avoit mis Ton argeat 
Voyant fon bra« en l'air , il fe mit à crier 
M Ah ! mes deux ^cens écus ! mes deux cens 
»9écus ! a> 

JUouis IV affîégeant Gand, la Ville, faute 
de vivres , fut forcée de fc rendre. Le Gou- 
verneur Efpagnol^ qui étoit vieux & d'une 
humeur brufqae , ne dit au Roi que cespa* 
tôles : ce Je viens rendre Gand à Votre Ma^ 
a» jefté i c'eft tout ce que j'airà lui dire, a» 



M l'univers a les yeux fui it 



pHiLimlI. RotJErp» 
la nuit à éetîtc des dépfe 
couiume d'écrire lui-même 
a'avoic que la peine de les « 
trc les adrclTcs. Toutes les li 
tes , il s'en trouva une qui éi 
Sectétuite , gui étoit cndc 
voulut mettre du fable dellii! 
de fable , il prend lenctiet Se 
lettre , qui fut non-feoleme 
gâta encote toutes les auti 
garda ce ravage avec ttanqui 
leatadcdire auSecréiaiie, e 



<^' 
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1j£ Dac Léopold donnoît un grand repas à 

tauce fa Cour. On a voie fervi le fouperdans 

un vedibulequidonnoic fur un parterre. Au 

milieu du fouper , une femme croit voir une 

araignée. La peur la faifîc ; elle pouHe un 

cri , qmtze la table ^ fuie dans le jardia 8c 

tombe fur un gafon. Au moment de (a 

chiire , elle entend rouler quelqu'un à fcs 

côtés. C'écoit le premier Miniftrc; du Duc. 

» Ah i Monfîeur que vous me rafïurcz, lui 

»• dit-elle , je craignois d'avoir fait une im- 

» pertinence. — Eh 1 Madame , qui pour-. 

wroit y tenir, répond le Miniftrc : mais, 

M dites moi , étoit-cllc bien grofTe : — Ah l 

ai Monfieur , elle étoit alFreufe, — Voloit-, 

paellc près de moi 3ajoiita-t-iI. — Que vou- 

M lez vous dire , répondit la Dame ? Une 

» araignée voler ! — Eh quoi ! reprit-il 

»c'eft pour une araignée que vous faites ce 

33 tram là } Allez, Madame, vous êtes un^ 

» folle. Je croyois que c ctoit une chauve* 

9» fouris. » 



'«>= à boire. Da», , 
t'Oadc», „p,f, j, 
patcitun jourdc Sol 



11 



yavoiteu un ri 



---nreps 

"p"".*oiii„ai 

'ons >ïm,a, ,„„„ 
8™"ti„aù„„| 

•'Hoir boire k „■„ 
a.oiM, fti, ,pp„,„ 
««on, » Je g„^jj 
P'y!.-Cen-cllp„ji, 
-JUï'iboi, lev.o j, 
»bo,.ei„en„é„,e,e, 

^f""«inplir,ilco„ 
^«s te D<p„,ft r„„ 
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L,E câradère droit & franc du Maréchal 
d'Uxellcs c(ï marqué dans la réponfe i]u'il 
fit à Louis XIV , qui le railloit fur fou céli« 
bac : et Je n*ai point encore trouvé de femme 
M dont je vouluile êire le mari , ni d'homme 
» dont je vouluâe être le père. »» 

L*£XÉcuT£UR ayant tranché la tête au Che^ 
Talierde Rohan , dédaigna enfuite de pen<* 
dre le Maître d'Ecole , complice du Cbe^* 
valier. «« Vous autres , dit il à fes Valets 
avec hauteur en le montrant , pendez cela | 
9» c*eft de la bcfogne pour vous. >> 

«g ' ^' ' ' !V - 

XJn homme avare , qui fc piquoit de Tétrc J 
ayant entendu dire que le Médecin Dnmoa* 
lin Temportoit fur lui à cet é^ard, alla le 
voir fur les huit heures du foir en hiver , 8c 
Je trouvant dans une chambre en Fumée avec 
une petice lampe qui ne donnoit prcfque 



l 



^ me fiflîcz l'amitié de me doutu 
to leçons d'économie. — Ne vcn< 
A) pour cela , lui répli<|ua brufq 
99 Damoulia ? Prenez ce fiége , i 
M tems il éteignit fa lâmpe , en 
••Nous n'avons pas befoia d*y 
S9 parler $ nous eu ferons moins < 
M Ah I Moafieur , s*éctia l'avare 
•> cette leçon d'économie me fui 
•0 bien que je ne (èrai jamais 
03 garçon auprès de vous 5 mais j 
•> telle que j'en profiterai. » Il fe 
tôt à tâtons. 

•C S=S9E=3SS»D* 

XJn fameux ufurier , qui voye 
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croyoic converti, lui dit , d'un ton faintc- 
incnr animé : « Ati ! mon fièrc , que je me 
>3 réjouis de ce que la grâce opère dans votre 
aacœur, — Vous n'y êtes pas , répondic 
» froidement rufuricr. Je vous fais cette de- 
as mande , par ce qu'il y a tant d'ufuricrs dans 
» la Ville , que je ne gagne rien : fi vous 
î3 pouviez les corriger par vos prédications, 
» tout le monde viendroic à moi. » 

Un Bcdcâu entendoit louer le fermon qu! 
venoic d'acre piéché ^plttfieurs des auditeur! 
Ce fécriolent fur la folidité des pcnfées , de 
la riciie^Tedesexpreflieos} ce Bedeau s'ap- 
proche d'eux d'un air content, ^leurdic^ 
M Mcfileurs , c'eil: moi qui l'ai foniu^. » 

IIe Duc d'Orléans, Régent, interrogcoit 
un Etranger fur le caraAère Se le génie difFé- 
lent des nations de l'Europe, ce La feule ma* 
aanicre, lui dit l'Etranger, de répondre à 
91 Votre Alcefle Royale , ed de lui répètes 



«on demande : Eftce un grs 
» miète daJIe ! En Allemagne 
« trerdans les Chapitres i En Fi 
"bien à la Cour î En Holiam 
»> a-t il d'or î En Angleterre , c 
»eft-ceî« 



Un PrÉtrc rencontrant , proche 
unetroDpe de Volontaires ([ui a 
dubmin.falualeChefenluidi 
vous donne la paix. Mais le M 
content de ce fouhait , répart 
»DicnTous ôte, à vous aaties 
•• Purgatoire ! » 



Anecdotes, &c. x8y 

ment, «c Le bel homme , difoic-on , s'il avoic 
H un goitre. » 

F ABio Chigi 9 qui fut depuis iPape , fous 
le oom d'Alexandre VII, étant Internouce 
en France , alTiflaà la mort de Marie * de 
Médicis. II lui demanda fi elle ne pardoxi- 
noit pas à fes ennemis « & particuiiçremenc 
au Cardinal de Richelieu. Elle die qu*elle 
luipardonnoic de bon cœur, ce Madame^ 
»» ajouta-t-il , pour marque de reconci- 
93 liation , ne voudriez-vous pas lui envoyet 
39 ce braflelet que vous avez à votre bras ? » 
Elle tourna la tête & répondit : Quejio è fu^i 
$roppo y vous en demandez trop* 

KS ■ "1 I gg> ♦ 

Q,'i'0^l% écoutant St Rémi qui lui lifoitlai 
P^fGon , s*écria ; « Que o'étois-jc là avec 
q» mes Francs p9ur le venger ? » 

»— ■— — ■ ■—■■———I I ■ ■ — i-^p^w— *■— 1< 
* Ce ne fut pas en France ^u*cUe oi^urutt 



ûc les attaires , oDUge a y rcno 
le matin chez le père pour retire 
perce jufque dans Ton cabinet , 8 
les motifs de fa conduite. « £h , 
K» réplique Corneille , ne pouvez 
M m'interrompre parler de tout 
•i femme } Montez chez elle > ]< 
»9 rien à toutes ces affaires. » 



()n demanda au Maréchal de < 
quelle b5te reflembloit le plus à 
Quelques-uns dirent qaé c'étoii 
d'autre Téléphant 5 il y en eut 
pour le chien 5 pour lui , il répond 
grand fétieux , « qu'il n'y a?oi 
90 bcte qui reffcmblâc plus à ThOfl 
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I^ES Hollandois difoicnc à un François i 
que Mons leur f croit rendu par la paix de 
Riswich. ce Je le croi$ bien , répondit le 
33 François , nous ne pourrions le garder ^ 
M car lorsque nous l'avons pris , il y avoic 
>» plus 4c cinquante mille témoins. »> 



•fi! 



•»îl* 



Un Frire Quêteur difoit^ ^u*en quittant le 
ikK>n(le 9 il aToit renoncé à Ton bien qui 
4a>it coniidéraUe, « Il valoir mieux ^ lui 
K> répondit-on , renoncei: au bien d'autii|î' 
9» qu'au vôtre, n 

< — ^ > 

Après la mÔÊt du Viconte. de Turennc, 
les Généraux François , qui ne fçavoienc 
quel parti prendre , délibéroient beaucoup 
êc ne concluoient rien* Les Soldats , donc 
ces incertitudes aigriHent le défcfpoir y 
crient de tous côtés : Ldchei la Pie , <tf< 



Il 

I 



I 



Le Maréchal de Grammont affiég 
fçais quelle Place. Lorfquc le Gc 
fc fut rendu, après une affcz lég 
taacc,irdic qu'il navoit demanc 
lulcr que parce qu il manqupit d« 
•> Afin de vous rendre confidence 
M fidcncc , répartit le Maréthal 
•f avouerai que je ne vous aiaccoi 
M vous me demandiez > que par 
p^ li'avois plus de plomb, n ^ 



fin in Tome Prunitù 
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